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RŽsumŽ de la th•se

Cette th•se propose une recherche en deux temps, tout d'abord la reconstruc-

tion de la biographie et bibliographie compl•te du philosophe et pŽdagogue allemand

Gottfried Winkler (1739-1814), notamment par des documents inŽdits. P•re du franc-

ma•on, librettiste de Karl Maria von Weber et citoyen d'honneur de Dresde Theodor

Hell (1775-1856), son Ïuvre n'est aujourd'hui connue que par un ouvrage considŽrŽ

peut-•tre ˆ tort comme une simple rŽŽdition du thŽologien rŽputŽ Johann Lorenz Mo-

sheim (1693-1755). Cette mŽcomprŽhension de son Ïuvre littŽraire dŽcoule d'une

technique d'Žcriture particuli•re que nous avons cherchŽ ˆ dŽcoder. 

C'est pour cette raison que nous proposons dans un deuxi•me temps l'Žlabora-

tion  d'une  mŽthodologie  d'analyse  littŽraire  fondŽe  sur  la  thŽorie  de  l'Ç Žcriture

oblique È ainsi que l'a formulŽe le philosophe LŽo Strauss dans son essai La persŽcu-

tion et l'art d'Žcrire. Cette mŽthode nous permet un Žclairage diffŽrent des textes de

Gottfried Winkler ainsi qu'une analyse historique et philosophique nouvelle de l'au-

teur. L'accent de la recherche est donc mis sur une mŽthode de lecture Ç post-straus-

sienne È, augmentŽe de concepts anthropologiques, sociologiques et philosophiques

modernes de l'Ïuvre majeure de  Winkler pour dŽmontrer qu'il ne s'agit nullement

d'un simple Žditeur de Mosheim, mais bien d'un penseur reprŽsentatif, presque symp-

tomatique, de la rŽalitŽ d'une gŽnŽration philosophique discr•te, dŽchirŽe entre l'es-

prit des Lumi•res et la peur de la censure. 
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Abstract

This thesis was conducted to determine the real content of a book of questio-

nable identity. To do this we proceed in two steps:  At first with a complete recons-

truction of the biography and the complete work, inclusive some inedited documents,

of the author the german philosopher and pedagogue Gottfried Winkler (1739-1814).

Indeed the father of the freemason and librettist Theodor Hell (1775-1856) is consi-

dered today as a simple editor of the wellknown theologian Johann Lorenz Mosheim

(1693-1755). The reason for this Ç reductio ad Mosheimium È of his work is proba-

bly due to a false interpretation of his philosophical position, as the consequence of a

special writing technic used by Winkler. 

So, in a second step, we tried to elaborate a decoding system, which should

allow us to understand the content Ç between the lines È,  as the philosopher Leo

Strauss defined it in his essay Persecution and the Art of Writing, of Winklers main

work. This new approach of understanding Winklers writing with our Ç post-straus-

sian È  hermeneutical  system,  enriched  by  modern  anthropological,  sociological

and philosophical principles, sets itself the goal to answer the main question of our

thesis:

Was Winkler really just an editor of  Mosheim or perhaps representative for

an underground free-thinker generation at the dawn of a new century, torn between

the need of freedom of thinking and the fear of persecution ?
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ABRƒVIATIONS

ADB: Allgemeine deutsche Biographie, 56 volumes, Leipzig, Duncker und Humlot, 1875-1912

GdFdCR  :   Geschichte der Feinde der christlichen Religion  , Gottfried   Winkler  

Volume 1 Geschichte der Feinde der christlichen Religion, Dresde, Carl Gottlob Schneider,  1783

Volume 2 †ber den Bewei§ der Wahrheit und Gšttlichkeit der christlichen Religion,  Dresde,  Carl

Gottlob Schneider, 1784 

WuG: Windheim (Christian Ernst von),  Johann Lorenz von Mosheim:  Einleitung die Wahrheit und

Gšttlichkeit der christlichen Religion grŸndlich zu beweisen und gegen die UnglŠubigen und Deisten

zu vertheidigen, Erlangen, Wolfgang Walther, 1762, premi•re Ždition 

H.A: Minois (George), Histoire de l'athŽisme, Paris, Fayard, 2006

Israel:  Israel (Jonathan), Les Lumi•res radicales,Paris, ƒditions Amsterdam, 2005

KG (1-7): Schlegel (Johann Friedrich), VollstŠndige Kirchengeschichte des Neuen Testaments, Heil-

bronn, Eckebrecht, 1770-1796, volumes 1-7

StaBi: Staatsbibliothek Berlin

SUB: Staats- und UniversitŠtsbibliothek,  Carl von Ossietzky,  Hambourg

SLUB:  Staats- und UniversitŠtsbibliothek Dresden

BnF: Biblioth•que nationale de France

Thiess: Thie§ (Johann Otto), Gelehrtengeschichte der UniversitŠt zu Kiel, Kiel, Neue Akademische

Buchhandlung, 1800

Meijering : Meijering (E. P. ), Die Geschichte der christlichen Theologie im Urteil von J.L. von

Mosheim, Amsterdam, J. C. Gieben, 1995 

Heussi: Heussi (Karl), Johann Lorenz Mosheim : Ein Beitrag zur Kirchengeschichte des achtzehnten

Jahrhunderts, TŸbingen, J.C.B. Mohr (Paul Siebeck), 1906 

¥ Note: Dans la version numŽrique il n'y a pas d'index des noms propres.

Toutes les citations, ainsi que les notes de bas de page, conservent l'orthographe de l'ouvrage d'origine.
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Ç La destinŽe de l'Homme est enti•rement dŽÞnie par sa condition hu-

maine1 . È

Gottfried Winkler ( 1739 - 1814 )

1  Ç HumanitŠt bezeichnet die ganze Bestimmung des Menschen. È, Gottfried Winkler, SŠ[t]ze zur
mathematischen  Erdkunde,  physischen  Geographie,  Geogenie,  Naturhistorie  und  Astronomie,
Dresde, Arnoldische Buchhandlung, 1806,  p. 82
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INTRODUCTION

Introduction gŽnŽrale

A. Introduction ˆ la problŽmatique de ce travail

a. Avant-propos

Au dŽbut de la recherche qui prŽcŽda la rŽdaction de cette th•se, la totalitŽ du

travail Žtait fondŽe sur l'analyse philologique d'un texte d'apparence anodine. Il s'agit

de l'ouvrage d'un prŽdicateur peu connu, portant le nom de Gottfried Winkler (1739 -

1814) qui avait rŽŽditŽ en deux volumes dans les annŽes 1783-84 une Ïuvre du thŽo-

logien et historien de renom Johann Lorenz von Mosheim (1693-1755), Geschichte

der Feinde der christlichen Religion. L'ouvrage, volumineux, semblait •tre le travail

d'un Žditeur parmi d'autres2. Il a d'ailleurs ŽtŽ considŽrŽ comme tel par des auteurs3

s'intŽressant ˆ  Mosheim. Pourtant ce texte prŽcis, si l'on prenait le temps de le lire

avec beaucoup d'attention, donnait l'impression  de contenir un message diffŽrent de

celui ˆ quoi l'on aurait pu s'attendre au vu du titre. Rien de vŽritablement flagrant ou

concret, mais plut™t une sensation de divergence entre l'intention avouŽe et l'informa-

tion effective. Le style, la rhŽtorique employŽe, divers petits dŽtails troublants dans

les notes de bas de page faisaient na”tre une sensation de dŽcalage quant ˆ l'intention

annoncŽe de l'ouvrage. Et chaque nouvelle lecture venait renforcer cette impression

2 On peut citer ˆ titre indicatif les exemples suivants : 
-Johann  Lorenz  von  Mosheim,  Johann  August  Christoph  von  Einem,  Archibald  Maclaine,  VollstŠndige

Kirchengeschichte des Neuen Testaments :  aus dessen gesamten lateinischen Werken frey Ÿbersetzt,  mit
ZusŠtzen vermehret, Leipzig, Weygandsche Buchhandlung, 1773, volume 5 

-Johann Lorenz von Mosheim, Johann Rudolph Schlegel, VollstŠndige Kirchengeschichte des Neuen Testaments:
aus dessen gesammten grš§ern Werken und andern bewŠhrten Schriften ; mit ZusŠtzen vermehret und bis auf
die neuern Zeiten fortgesetzet, Heilbronn, Rothenburg ob der Tauber, Eckebrecht, 1770-1796, (7 volumes) 

3 Par exemple :
-Ernst  Feil,  Religio:  Die  Geschichte  eines neuzeitlichen Grundbegriffs  im 18.  und frŸhen 19.  Jahrhundert,

Gšttingen, Vandenhoeck & Ruprecht, 2007, p. 43
-Mark-Georg Dehrmann,  Das Ç Orakel È der  Deisten:  Shaftesbury und die  deutsche AufklŠrung,  Gšttingen,

Wallstein, 2008,  p.101
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INTRODUCTION

de lire un ouvrage Ç subversif È et il semblait que l'auteur voulžt appliquer ˆ la lettre

ce que Jules Renard a formulŽ ainsi : Ç On ne mŽprise bien que ce quÕon aime secr•-

tement. È4 . Il  manquait  nŽanmoins l'outil  nŽcessaire  pour  transformer un simple

soup•on en hypoth•se de travail. Le premier pas qui suivit ce constat fut de s'intŽres-

ser ˆ l'auteur prŽsumŽ de l'ouvrage et de chercher dans sa vie ou ses autres Ïuvres

l'explication manquante ˆ l'origine de ce trouble.

Mais la lecture des ouvrages de Mosheim n'apporta qu'un Žclairage modeste

et il paraissait de plus en plus probable qu'il ne pouvait •tre la source de ce qui don-

nait au texte cette connotation particuli•re. L'Žtude de Mosheim par l'intermŽdiaire

des ouvrages dŽdiŽs ˆ son Ïuvre comme ceux de Karl Heussi5, E.P. Meijering6, M.

Mulsow7 et bien d'autres finit par ne plus laisser de place ˆ l'incertitude: Mosheim ne

pouvait •tre l'auteur de ce qui rendait le texte troublant. Le texte le plus proche par

son contenu est l'Ïuvre majeure de Mosheim les Institutiones historiae Christianae

maiores, son histoire de la chrŽtientŽ. Pourtant, Winkler fait rŽfŽrence ˆ un autre ou-

vrage bien plus modeste.

C'est pour cette raison que la recherche du texte d'origine rŽorienta notre lec-

ture vers un autre ouvrage, ŽcartŽ dans un premier temps pour son faible volume, qui

porte un titre semblable ˆ celui qui nous intŽresse,  Johann Lorenz von  Mosheim:

Einleitung die Wahrheit und Gšttlichkeit der christlichen Religion grŸndlich zu be-

weisen und gegen die UnglŠubigen und Deisten zu vertheidigen. Ce petit livret de

moins de cent pages avait ŽtŽ ŽditŽ sans prŽface par Christian Ernst von Windheim

(1722-1766), le gendre de  Mosheim. Ce qui rendait ce petit ouvrage posthume re-

marquable, c'est qu'il s'agissait ˆ premi•re vue d'une version miniature de son homo-

logue plus volumineux, ˆ l'exception de toutes les informations complŽmentaires, des

4 Jules  Renard  dans  son  journal  le  27  juillet  1899,  version  intŽgrale  sur:  La  Biblioth•que
Universelle, Association des Bibliophiles Universels - http://abu.cnam.fr/

5 Karl  Heussi,  Johann  Lorenz  Mosheim,  Ein  Beitrag  zur  Kirchengeschichte  des  achtzehnten
Jahrhunderts, TŸbingen,  J.C.B. Mohr (Paul Siebeck), 1906

6 E.  P.  Meijering,  Die Geschichte  der  christlichen Theologie  im Urteil  von J.L.  von Mosheim,
Amsterdam, J. C. Gieben, 1995 

7 Entre autres:
-Johann  Lorenz  von  Mosheim,  Martin  Mulsow  (Žd.),  Versuch  einer  unparteiischen  und
grŸndlichen Ketzergeschichte, Hildesheim, Olms, 1998 (reprint)
-Martin Mulsow, Ralph HŠfner, Florian Neumann, Helmut Zedelmaier, Johann Lorenz Mosheim :
(1693  -  1755);  Theologie  im  Spannungsfeld  von  Philosophie,  Philologie  und  Geschichte;
[VortrŠge, gehalten anlŠ§lich eines ArbeitsgesprŠches vom 12. bis 15. September 1994 in der
Herzog-August-Bibliothek WolfenbŸttel] (WolfenbŸtteler Forschungen ; 77)
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INTRODUCTION

notes de bas de pages et des commentaires explicatifs. Windheim Žtait donc la source

de l'ouvrage de Winkler et non Mosheim directement. Le r™le de Winkler ne se limi-

tait en aucun cas ˆ la simple rŽŽdition d'un ouvrage. Il Žtait dŽsormais tr•s probable

qu'il en Žtait largement l'auteur. Lors de lectures comparatives vint alors s'ajouter un

troisi•me auteur ayant lui aussi ŽlaborŽ un ouvrage sur exactement les m•mes fonda-

tions que Winkler: Johann Rudolf Schlegel (1729-1790), avec le volume 5 de son ou-

vrage VollstŠndige Kirchengeschichte des Neuen Testaments. Schlegel avait ŽtŽ Žtu-

diant de Mosheim. Il a en effet traduit, augmentŽ et rŽorganisŽ l'ensemble des Institu-

tiones de Mosheim, mais ˆ partir justement de ce volume 58, il cesse de traduire pour

rŽŽcrire un ouvrage d'inspiration mosheimienne. Schlegel est un historien indŽpen-

dant qui poursuit la recherche historique entreprise par son ma”tre. Pour pouvoir rŽel-

lement atteindre l'idŽal d'impartialitŽ historique pr™nŽ par Mosheim9, Schlegel publie

de mani•re anonyme pour Žviter la confrontation avec la censure.  Son texte Žtait

pourtant beaucoup moins Ç osŽ È que celui de Winkler. Et la chose la plus Žtonnante,

c'est que les points communs aux trois ouvrages ne semblent pas rŽsulter du fait que

Schlegel se serait aussi appuyŽ sur l'ouvrage de Windheim. Il s'est directement ap-

puyŽ sur des notes de cours qu'il avait prises lui-m•me, ce qui dŽdouane Windheim

des modifications Ç suspectes È rencontrŽes chez Winkler. D•s lors la premi•re ap-

proche choisie, une analyse de texte somme toute assez classique, se rŽvŽla dŽfiniti-

vement inappropriŽe. La complexitŽ de la relation entre les auteurs, la rŽception par

le lecteur, le contenu apparent et celui prŽsumŽ rendaient, comme nous le verrons,

cette mŽthode inutilisable car trop subjective et inadaptŽe. C'est pour cette raison

qu'il fallait dŽfinir une nouvelle mŽthode plus en adŽquation avec la problŽmatique

hermŽneutique posŽe par l'ouvrage de Gottfried Winkler.

b. L'approche mŽthodologique

Le philosophe Leo Strauss a, dans son essai de 1941 et plus tard dans la ver-

sion sous forme de livre de 1952 La persŽcution et l'art d'Žcrire 10, proposŽ une ap-

proche de lecture fondŽe sur prŽcisŽment ce genre de dilemme hermŽneutique, liŽ ˆ

8 KG volume 5, 1785, introduction. Nous traiterons ce passage en dŽtail au chapitre II
9 KG volume 4, 1780, introduction. Nous traiterons ce passage en dŽtail au chapitre I dans la partie

biographique dŽdiŽe ˆ Schlegel et au chapitre III
10 Leo Strauss dans: Leo Strauss, La persŽcution et l'art d'Žcrire, Paris, ƒditions de l'ƒclat, 2003
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INTRODUCTION

la lecture dite Ç entre les lignes È11. Il montre qu'un ouvrage contenant un double en-

seignement ne peut •tre lu de la m•me fa•on qu'un ouvrage Ç traditionnel È et ce ˆ

l'aide de diffŽrents exemples,  dont  l'ƒthique de  Spinoza.  Malheureusement,  si  la

thŽorie de Leo Strauss semble absolument convenir, il ne propose pas de vŽritable

mŽthode scientifique. Il faut •tre Leo Strauss pour pouvoir lire comme Leo Strauss.

Et cela est  tout ˆ fait intentionnel de sa part12. En effet, il aurait manifestement ŽtŽ

maladroit de donner en ces temps troublŽs que sont les annŽes 1940 les clefs de ce

qui prot•ge le philosophe de la persŽcution, mais, en revanche, fortement habile de

fournir certains conseils pour Žcrire entre les lignes ˆ celui qui voudrait Žchapper ˆ la

persŽcution.  Or, si le philosophe peut prendre beaucoup de libertŽs dans un essai,

cela est interdit dans une dŽmarche scientifique. NŽanmoins la lecture straussienne

propose une thŽorie premi•re en adŽquation avec la problŽmatique posŽe par l'ou-

vrage de Winkler. Il fallait dŽsormais la synthŽtiser puis l'intŽgrer ˆ une mŽthode plus

11 Terminologie de Leo Strauss dans: Leo Strauss, La persŽcution et l'art d'Žcrire, Paris, ƒditions de
l'ƒclat, 2003, ex. pages 28-29 Ç On peut ainsi se demander si certains des grands Žcrivains du
passŽ n'ont pas adaptŽ leur technique littŽraire aux exigences de la persŽcution, en exprimant
exclusivement entre les lignes leurs opinions sur toutes les questions cruciales d'alors. (É) Car si
un auteur ne se lasse pas d'affirmer explicitement ˆ chaque page de son livre que A est B, mais
qu'il indique entre les lignes que A n'est pas B, l'historien moderne exigera encore une preuve
explicite montrant que l'auteur pensait que A n'est pas B. Une telle preuve n'a gu•re de chance de
pouvoir  •tre  produite,  l'argument  de  l'historien  moderne  triomphe:  il  peut  Žcarter  comme
prŽsomption arbitraire toute lecture entre les lignes, ou, s'il est paresseux, il l'acceptera ˆ titre de
connaissance intuitive. È Article sur Internet en 2008, sous le m•me titre dans  Subversions et
rŽsistances, Mons, ƒditions de l'UniverstŽ de Mons-Hainaut (Croisements), 2010

12 Gilbert Boss, Leo Strauss et le secret, Li•ge, 2008, http://www.gboss.ca/strauss_secret.html Ç Plus
qu'une technique de lecture, le premier chapitre reprŽsente en rŽalitŽ davantage une dŽfense de la
probabilitŽ que les auteurs des Žpoques de persŽcution aient Žcrit entre les lignes, ainsi que de la
nŽcessitŽ pour l'historien de la philosophie d'en tenir compte pour rester objectif. On n'y trouve
gu•re que quelques indices permettant de repŽrer avec une vraisemblance suffisante l'usage de cet
art, et des conseils au sujet du type de lecture ˆ faire dans ces cas. Qu'il y ait des contradictions
dans  l'ouvrage  d'un  auteur  intelligent,  que  l'on  y  dŽcouvre  des  dŽfauts  grossiers,  un  plan
apparemment confus, des paradoxes, etc., voilˆ, apprend-on, qui laisse supposer que ces dŽfauts
apparents ne sont pas dus au manque d'habiletŽ et ˆ la nŽgligence, surtout si d'une part, cet auteur
ma”trise l'art d'Žcrire, et si d'autre part, il  laisse entrevoir par ces improbables dŽfaillances des
positions opposŽes ˆ l'orthodoxie. De tels indices sont inutilisables pour le lecteur habile mais
dŽnuŽ de vŽritable intelligence philosophique, c'est-ˆ-dire pour le censeur avisŽ, ou le possible
censeur, toujours moins perspicace que l'auteur et le lecteur vŽritablement intelligents, ˆ en croire
Strauss. Car, de toute mani•re, nous dit-il, lorsqu'un Žcrivain tr•s habile est soup•onnŽ d'Žcrire
entre les lignes, celui qui l'accuse, ayant la charge de la preuve, ne parviendra pas, face ˆ un
tribunal raisonnable, ˆ avoir gain de cause. Or telle est la situation par exemple d'un historien de la
philosophie face ˆ ses coll•gues, lorsqu'il veut non pas seulement suggŽrer qu'on pourrait lire entre
les lignes d'un philosophe,  mais bien prouver qu'il  faille  le  faire,  et  que cela conduise ˆ  des
rŽsultats  objectifs.  Et  cet  Žchec  signifie  que  toute  application  rŽguli•re  d'une  mŽthode
d'interprŽtation de caract•re objectif, selon des crit•res bien Žtablis et partagŽs, reste impuissante ˆ
rŽvŽler les secrets exprimŽs entre les lignes. Ceci vaut Žvidemment pour les indices donnŽs par
Strauss lui-m•me. È
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large, fondŽe sur des concepts concrets et reproductibles pour pouvoir in fine appli-

quer cette thŽorie hautement complexe et volontairement floue.

Cela implique que, si l'analyse de ce genre d'ouvrages Ç obliques È veut •tre

crŽdible, il est absolument indispensable de rŽduire la partie subjective ˆ un strict mi-

nimum, une problŽmatique que soul•ve dŽjˆ Gilbert Boss dans Leo Strauss et le se-

cret13.  Pour arriver ˆ ce rŽsultat il devenait indispensable d'Žlargir le sujet ˆ d'autres

domaines qui pouvaient servir ˆ Žlaborer une mŽthode synthŽtique fondŽe sur l'idŽe

de Leo Strauss. C'est ainsi que vinrent s'ajouter les travaux de Winfried Schršder14,

Jonathan Israel15, Pascal Boyer16, Richard Dawkins17, Simon Singh18, Didier MŸller19,

Gianluca Mori20, George Minois21, Louis QuŽrŽ22, ClŽment Rosset23, Yves Winkin24.

Il  s'agissait dŽsormais non plus de lire et d'interprŽter un ouvrage mais bien d'en

comprendre les mŽcanismes internes. 

En ajoutant ˆ la thŽorie de Leo Strauss, comme des modules intellectuels, des

concepts extraits de l'anthropologie, de la philosophie, de l'informatique, de la philo-

logie, de la psychologie, de la cryptographie, de l'historiographie et de la sociologie,

on obtient alors une mŽthode globale qui permet de traiter ce doute que formule l'ins-

tinct pour en faire une approche nouvelle de l'ouvrage analysŽ. Une dŽmarche qui est

facilitŽe,  pour  ne  pas  dire  encouragŽe par  Strauss,  puisqu'il  comprend son texte

comme une approche prŽliminaire ˆ  la crŽation d'une Ç sociologie de la philoso-

phie È25 ouverte sur tout ce qui peut lui •tre utile philosophiquement, et con•oit sa

13 Gilbert  Boss,  Leo  Strauss  et  le  secret,  Li•ge,  2008,  http://www.gboss.ca/strauss_secret.html
Ç Bref, on voit bien que, en fin de compte, et en dŽpit du caract•re objectif que Strauss feint de
donner ˆ sa mŽthode, le lecteur devra toujours deviner ce qui se trouve entre les lignes, et qu'il
demeurera toujours indŽcis, objectivement, s'il l'y a mis lui-m•me ou s'il l'y a vraiment dŽcouvert.
C'est pourquoi il faut que ce lecteur soit lui-m•me un esprit philosophique, comme l'auteur, et il
faut supposer entre eux cette affinitŽ pour que l'enseignement du secret puisse avoir lieu. È

14 Winfried Schršder, UrsprŸnge des Atheismus, Stuttgart, Frommann-Holzboog, 1998
15 Jonathan Israel, Les Lumi•res radicales, Paris, ƒditions Amsterdam, 2005
16 Pascal Boyer,  Et l'homme crŽa les dieux, Paris, Gallimard, 2008 
17 Richard Dawkins, The God Delusion, New York, Houghton Mifflin Company, 2006 
18 Simon Singh, Histoire des codes secrets, Paris, LGF - Livre de Poche, 2001
19 Didier MŸller, Les codes secrets dŽcryptŽs, Saint-Victor-dÕEpine, City Editions, 2007
20 Gianluca Mori, Philosophes sans Dieu, Textes athŽes clandestins du XVII•me si•cle, Paris, HonorŽ

Champion, 2005 
21 Georges Minois, Histoire de l'athŽisme, Paris, Fayard, 2006
22 Louis QuŽrŽ, La sociologie ˆ l'Žpreuve de l'hermŽneutique, Paris, L'Harmattan, 1999 
23 ClŽment Rosset, Le principe de cruautŽ, Paris, Editions de minuit, Collection Ç Critique È, 1988
24 Yves Winkin, Anthropologie de la communication, Paris, Seuil, 2001
25 Leo Strauss, La persŽcution et l'art d'Žcrire, Paris, ƒditions de l'ƒclat, 2003, p. 3

11



INTRODUCTION

thŽorie hermŽneutique comme prŽmisse ˆ la lecture et la comprŽhension des Ç grands

Žcrivains du passŽ È26. Cette ouverture vers la sociologie nous permet d'inclure autant

le Ç second È  Wittgenstein27,  par exemple, que  Habermas28,  Garfinkel29 ou encore

Dan Sperber30. Comme le fait remarquer Louis QuŽrŽ31, la relation entre l'hermŽneu-

tique et la sociologie est pourtant loin d'•tre Žvidente. Le sociologue peut en effet

craindre la Ç divagation hermŽneutique È32 alors que l'exŽg•se textuelle ne peut que

profiter de la rigueur que s'impose la sociologie pour rejoindre les sciences dites

exactes. Nous aborderons la question de mani•re analogue, mais dans le sens inverse

de QuŽrŽ, c'est-ˆ-dire non pas pour nous interroger sur la place de l'hermŽneutique au

sein de la sociologie, mais pour dŽfinir l'utilisation des Ç outils È sociologiques au

service d'une exŽg•se de la dissimulation qui cherche ˆ rŽaliser l'impŽratif d'objecti-

vitŽ que nous avons posŽ plus haut.

Le choix de ce cheminement intellectuel impose un plan particulier. Il faut

entrer dans le mouvement du texte et de la mŽthode, en quelque sorte intŽgrer son

Ç devenir È33. Chaque idŽe, incompl•te en elle-m•me, est suivie par une autre Žgale-

ment incompl•te mais complŽmentaire. En s'imbriquant,  sans Žviter les idŽes qui

semblent mener ˆ l'impasse, elles forment peu ˆ peu un ensemble qui gŽn•re alors ce

que l'on pourrait appeler l'Ç interface È de lecture. C'est gr‰ce ˆ cette interface, cette

grille de lecture que nous allons construire, qu'il  devient possible de dŽfinir si le

doute qu'Žveille le passage que nous lisons n'est que le rŽsultat de notre imagination

ou rŽellement le produit du texte. Pour rŽpondre aux probl•mes que cette lecture

pose, il faut dans un premier temps Žvaluer s'il existe des raisons suffisantes pour

pousser un auteur ˆ Žcrire entre les lignes. L'idŽe Žtant de proposer ensuite suffisam-

ment d'arguments pour pouvoir admettre une probabilitŽ de lecture. Quant ˆ voir si

une erreur est volontaire, il est possible Žgalement d'Žmettre une hypoth•se valable

26 Leo Strauss, La persŽcution et l'art d'Žcrire, Paris, ƒditions de l'ƒclat, 2003, p. 34
27 Ludwig Wittgenstein, Philosophische Untersuchungen, Berlin, Suhrkamp, 2003
28 JŸrgen Habermas,  Zu Gadamers "Wahrheit und Methode", dans: Karl-Otto Apel,  Hermeneutik  

und Ideologiekritik,  Francfort/M., Suhrkamp, 1971
       Theorie des kommunikativen Handelns, Francfort/M., Suhrkamp, 1981, 2 volumes
29 Harold Garfinkel, Studies in Ethnomethodology, Cambridge, Polity, 1995
30 Dan Sperber, La Contagion des idŽes, Paris, Odile Jacob, 1996

Le Savoir des anthropologues,  Paris, Hermann, 1982
La Pertinence : communication et cognition, Paris, Editions de Minuit, 1989

31 Louis QuŽrŽ, La sociologie ˆ l'Žpreuve de l'hermŽneutique, Paris, L'Harmattan, 1999
32 Ibidem,  p.7
33 Dans le sens deleuzien - Gilles Deleuze, Critique et clinique, Paris, ƒditions de Minuit, 1999, p. 15
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en se fondant sur son importance stratŽgique et la formation littŽraire dont dispose

l'auteur. Par exemple, si un auteur ne fait d'erreurs qu'aux endroits qui par nature

peuvent •tre troublants, la probabilitŽ d'une intention est forte. 

C'est en se rŽfŽrant aux mŽcanismes intellectuels qui sont liŽs ˆ toute volontŽ

de dissimulation, et donc ˆ des outils de communication sociale que l'esprit humain a

ˆ sa disposition, que l'on peut Žmettre une hypoth•se sur l'intention d'un auteur.  C'est

pour cette raison qu'il serait illusoire pour nous de vouloir nous restreindre aux outils

que peut  fournir une seule discipline, que ce soit la littŽrature, l'anthropologie, l'his-

toire, la psychologie, la sociologie ou encore la philosophie. 

Les textes citŽs tout au long de notre travail sont rares et difficiles ˆ trouver.

Pour des raisons d'honn•tetŽ scientifique et pour faciliter l'analyse philologique, il

nous a semblŽ incontournable de citer tr•s largement dans le corpus les extraits aux-

quels nous faisons rŽfŽrence. C'est Žgalement dans cette m•me optique d'acc•s aux

sources que nous avons intŽgralement traduit l'Ždition de Mosheim par Windheim. 

c. Le corpus

Nous pouvons, pour finir, synthŽtiser notre plan de la mani•re suivante.  Le

premier chapitre est dŽdiŽ ˆ la recherche biographique et historique pour pouvoir dŽ-

finir  correctement les prŽmisses d'analyses du contexte intellectuel  de l'Ïuvre de

Winkler. Qui  est  Gottfried  Winkler?  De quoi  vivait-il?  Quelles  sont  les  grandes

phases de sa vie? Voilˆ les questions auxquelles nous tenterons de rŽpondre. Mais

nous nous pencherons Žgalement sur la vie de Mosheim et de Schlegel pour replacer

leurs ouvrages dans le contexte historique et pouvoir les comparer au texte de Wink-

ler. Ainsi nous donnerons un rapide aper•u critique du contenu des Institutiones his-

toriae christianae maiores de Mosheim qui reprŽsentent les travaux de recherche his-

torique de Mosheim les plus proches du cours ŽditŽ par Windheim. C'est seulement

ensuite, dans le deuxi•me chapitre, que nous allons Žlaborer la mŽthode d'analyse

fondŽe sur la thŽorie de lecture de Strauss. Nous chercherons ˆ dŽfinir les impŽratifs

thŽoriques liŽs ˆ l'Žcriture oblique. Quels sont les mŽcanismes de la dissimulation lit-

tŽraire? Comment est-il possible que nous puissions comprendre que nous sommes
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en prŽsence d'un double enseignement? Winkler ne pourrait-il pas simplement avoir

ŽtŽ dŽpassŽ par l'argumentaire philosophique qu'il voulait rŽfuter, comme ce fut le

cas du thŽologien Samuel  Biermann34 avec son Impietas atheistica scoptico-scepti-

ca35? Nous synthŽtiserons cette approche thŽorique par un questionnaire pour pou-

voir Žlaborer une probabilitŽ de lecture et dŽfinir s'il est envisageable que Winkler ait

rŽellement tenu un double langage et, le cas ŽchŽant, pourquoi. Nous appliquerons

ensuite dans le chapitre III la mŽthode au chapitre le plus important par son volume

de l'ouvrage de Winkler en le comparant ˆ celui de Windheim et de Schlegel. Wink-

ler y traite, en plus de Spinoza, de la plupart des grands auteurs radicaux du XVIIIe

si•cle. Nous chercherons ˆ dŽfinir dans quelle perspective Winkler lit et prŽsente ces

auteurs. Peut-on trouver des indices dans son texte qui nous permettent de rŽpondre ˆ

notre questionnaire mŽthodologique?  Cela nous permettra Žgalement d'analyser l'ar-

gumentaire qu'il  oppose ˆ ceux qu'il  comprend comme les ennemis de la religion

chrŽtienne. Pour pouvoir mettre en Žvidence les transformations du texte de Wind-

heim par  Winkler nous poursuivrons, au chapitre IV, par une lecture comparative.

Quelle est la part de  Mosheim dans l'ouvrage de  Winkler?  Winkler n'est-il rŽelle-

ment que l'Žditeur, comme il le prŽtend, ou est-il le vŽritable auteur de Geschichte

der Feinde der christlichen Religion?  Il s'agit ici de mettre en lumi•re l'Žtendue des

modifications par une mise en confrontation directe, par tableaux, des deux textes.

Les donnŽes ainsi obtenues par notre mŽthode de lecture puis par l'analyse compara-

tive et statistique du texte de Winkler nous permettrons ensuite de lire la totalitŽ de

l'ouvrage. Nous nous intŽresserons aux questions que Winkler aborde lui-m•me, en

regroupant l'analyse autour de ces grands th•mes que sont la divinitŽ de la religion

chrŽtienne (Ç Gšttlichkeit der christlichen Religion È), la tolŽrance,  le clergŽ. La re-

ligion chrŽtienne montre-t-elle, pour Winkler, les signes de sa divinitŽ?  La tolŽrance

est-elle une vertu chrŽtienne?  Quel r™le joue le clergŽ?  Est-il vŽritablement ce flŽau

dŽpeint par les penseurs radicaux? Quelle lecture fait  Winkler des deux fables des

abeilles, celle de Mandeville et celle de Tyssot de Patot, qui posent notamment les

34 Voir Winfried  Schršder,  Le dŽlit d'opinon dans la sph•re publique : la littŽrature apologŽtique
comme  support  de  la  diffusion  de  textes  antireligieux,  dans:  Antony McKenna,  La  Lettre
Clandestine, N¡ 17 : Le dŽlit d'opinion ˆ l'‰ge classique : du colporteur au philosophe, Paris, PU
Paris-Sorbonne, 2009

35 Samuel Biermann,  Impietas atheistica scoptico-sceptica, detecta et confutata, Leipzig, Fšrster,
1717 (SLUB)
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questions de la morale comme fondement de l'ƒtat, la nŽcessitŽ de dŽfendre le divin

et l'exploitation politique par le clergŽ de la crŽdulitŽ du peuple. La morale chrŽ-

tienne est-elle pour Winkler la seule apte ˆ maintenir un ƒtat? Ces fables sont-elles

condamnables ou bien refl•tent-elles une part de vŽritŽ? Nous nous intŽresserons

Žgalement  aux deux grands penseurs fran•ais que sont Voltaire et Rousseau, citŽs

par Winkler parmi les plus influents ennemis de la foi chrŽtienne. ƒprouve-t-il de la

sympathie pour les idŽes de l'un ou de l'autre?  Que condamne-t-il ou qu'approuve-t-

il ?  Ces questions nous serviront de transition pour le chapitre VI o• nous aborde-

rons les rŽflexions scientifiques et philosophiques contenues dans les cours de Wink-

ler. Les idŽes qu'il expose ˆ ses Žl•ves vont-elles dans le sens du double enseigne-

ment supposŽ dans Geschichte der Feinde der christlichen Religion?  En quoi ses

travaux sur l'ŽlectricitŽ ont-ils influencŽ son concept de l'‰me?  Quelle cosmologie

Winkler enseigne-t-il?  Est-ce une vision dŽiste, physico-thŽologique ou peut-•tre

matŽrialiste? La philosophie qu'il enseigne est-elle de tradition wolffienne, dŽjˆ kan-

tienne, spinoziste ou m•me influencŽe par le matŽrialisme fran•ais?

B. Contexte historique

a. Les mouvements philosophiques ˆ la fin du XVIIIe si•cle

Pour pouvoir correctement construire notre travail de recherche, il nous faut

dans un premier temps dŽfinir le groupe social auquel pourrait appartenir  notre objet

d'Žtude. En effet, notre hypoth•se de travail ayant comme but la classification philo-

sophique de Gottfried Winkler, en infirmant ou confirmant sa position apparente, il

nous faut tout d'abord reconstruire le contexte historique, et ce dans une optique

toute particuli•re: son profil correspond-il, oui ou non, aux penseurs hŽtŽrodoxes ou

radicaux de la fin des Lumi•res? Leo Strauss a posŽ la persŽcution comme la condi-

tion sine qua non ˆ l'Žcriture entre les lignes et c'est donc l'analogie textuelle et idŽo-

logique entre Gottfried Winkler et des penseurs largement reconnus comme apparte-

nant ˆ ce que Jonathan Israel appelle Ç les Lumi•res radicales È qui nous fournit les

premiers indices d'interprŽtation.  
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Quand on se penche sur l'histoire de l'irrŽligion, on pourrait faussement croire

que l'intolŽrance religieuse dont avaient souffert tant de penseurs pendant des si•cles,

Žtait pour ainsi dire surmontŽe ˆ la fin du XVIIIe si•cle. Les idŽes formulŽes entre

autres par des philosophes comme Spinoza (1632-1677) ne semblent plus aussi sul-

fureuses au tournant du si•cle qui cl™ture les Lumi•res. Les grands combats qui en

dŽcoulaient n'ont plus cours, serait-on tentŽ de dire. Pourtant la rŽalitŽ est tout autre.

Si,  en effet,  les combats philosophiques ont permis en un si•cle de dŽverrouiller

l'Žtau religieux qui enserrait la libre pensŽe, cette libertŽ relative et nouvellement ac-

quise n'est pas encore un bien offert ˆ tous. L'exemple de Lessing (1729-1781) est

parlant, puisqu'il dŽclenche, par la publication posthume en 1778 de textes de Reima-

rus (1694-1768) sous le titre de WolfenbŸttelsche Fragmente, la Querelle des Frag-

ments qui l'oppose ˆ l'orthodoxie chrŽtienne dont le pasteur Johann Melchior Goeze

(1717- 1786) se fait le champion.36 L'ouvrage de Reimarus, que celui-ci n'avait pas

osŽ publier, est une critique violente de la Bible. D'ailleurs ses hŽritiers, qui firent

parvenir les extraits de son apologie ˆ Lessing, pos•rent comme condition que le vŽ-

ritable auteur de ces textes reste anonyme. Cela montre bien qu'il n'est pas encore

possible de parler en cette fin du XVIIIe si•cle de libertŽ d'expression au sens large.

La dispute se termine avec l'intervention des pouvoirs publics par le biais de la cen-

sure. Ë dater de ce jour, Lessing n'a plus le droit de s'exprimer sur les questions de la

religion. Pour contourner cette interdiction, il  Žcrit son drame en vers,  Nathan le

Sage, en 1779. 

Ce n'Žtait pas surtout les positions dŽistes qui faisaient trembler les ortho-

doxes, mais bien la critique radicale de la Bible et de la personne de JŽsus formulŽe

par  Reimarus dans les  Fragments, tr•s proche de celle du matŽrialiste d'Holbach

(1723-1789) dans son Histoire critique de JŽsus-Christ (1770), Žgalement publiŽe de

mani•re anonyme. Car les idŽes dŽistes, notamment de Leibniz, ont donnŽ naissance

ˆ un courant modŽrŽ des Lumi•res bien plus efficace pour lutter contre les Lumi•res

radicales que ne l'Žtait la thŽologie orthodoxe. Les dŽistes mŽlangeaient la raison et

la  foi  pourtant  par  nature incompatibles,  comme le faisait  dŽjˆ  remarquer  Pierre

Bayle37 (1647-1706), crŽant ainsi une nouvelle thŽologie qui s'appuyait abusivement

36 Voir prŽface par Anne Lagny, dans: Gotthold Ephraim Lessing,  Nathan le Sage Ð Nathan der
Weise, traduit par Robert Pitrou, Paris, Flammarion, 1997, p. 17

37 Ç Les Catholiques Romains et les Protestants s'accordent ˆ dire, qu'il faut rŽcuser la Raison quand
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sur la science. Ce mŽlange finit par donner une curieuse rŽtroaction entre la thŽologie

rationnelle, ennemie de l'athŽisme philosophique, et les penseurs radicaux, ce qui est

particuli•rement visible dans la critique de la Bible, ainsi que le fait remarquer Win-

fried Schršder.38 Les radicaux utilisaient abondamment des argumentations tirŽes de

la thŽologie rationnelle, l'instrumentalisant ainsi contre la religion, mais assuraient

paradoxalement en m•me temps un socle viable ˆ une thŽologie philosophique.  Il

faut Žvoquer rapidement dans cette mouvance de la thŽologie rationnelle les deux

courants dont Winkler pourrait ˆ premi•re vue faire partie, ˆ savoir les physico-thŽo-

logiens  et  les  nŽologues.  La  physico-thŽologie  a  tentŽ  de  rendre  compatible  la

science avec une vision traditionnelle de l'enseignement chrŽtien et peut se rŽduire

philosophiquement ˆ l'observation des causes finales pour dŽmontrer la nŽcessitŽ de

Dieu. On peut citer ici l'ouvrage de John Ray (1627-1705)39 Wisdom of God manifes-

ted in the Works of the Creation  ou les divers ouvrages de Friedrich Christian Lesser

(1692-1754).

La physico-thŽologie est l'expression des gŽnŽrations prŽcŽdant  Winkler et

l'argument physico-thŽologique est dŽconstruit au plus tard par Kant dans sa Critique

de la raison pure. Nous analyserons nŽanmoins la vision du cosmos par  Winkler

dans cette perspective ˆ l'aide de son dernier ouvrage, SŠze zur mathematischen Erd-

kunde, physischen Geographie, Geogenie, Naturhistorie und Astronomie. 

Les nŽologues reprŽsentent, eux, un mouvement ˆ tendance dŽiste qui se situe

dans la continuation de l'Žcole philosophique leibnizo-wolffienne et la remplace peu

il s'agit du jugement d'une Controverse sur les Myst•res. Cela revient ˆ ceci, qu'il ne faut jamais
accorder cette condition, que si le sens littŽral d'un passage de l'ƒcriture renferme des Dogmes
inconcevables,  &  combattus  par  les  Maximes  les  plus  Žvidentes  des  Logiciens,  &  des
MŽtaphysiciens, il sera dŽclarŽ faux, & que la Raison, la Philosophie, la Lumi•re naturelle, seront
la r•gle que l'on suivra pour choisir une certaine interprŽtation de l'ƒcriture prŽfŽrablement ˆ toute
autre. Non seulement ils disent qu'il faut rejeter tous ceux qui stipulent une telle chose comme une
condition prŽliminaire de la Dispute, mais ils soutiennent aussi que ce sont des gens qui s'engagent
dans un chemin qui ne peut conduire qu'au Pyrrhonisme, ou qu'au DŽisme, ou qu'ˆ l'AthŽisme: de
sorte que la barri•re la plus nŽcessaire ˆ conserver la Religion de JŽsus Christ est l'obligation de se
soumettre ˆ l'AutoritŽ de Dieu, & ˆ croire humblement les Myst•res qu'il lui a plu de nous rŽvŽler,
quelque inconcevables qu'ils soient, & quelque impossibles qu'ils paroissent ˆ notre Raison. È,
Pierre Bayle, Eclaircissement sur les ManichŽens, citŽ dans: McKenna (Antony), Moreau (Pierre-
Fran•ois), Libertinage et Philosophie au XVIIe si•cle, volume 8, 2004, Publications de l'UniversitŽ
de Saint-ƒtienne, p.131

38 Winfried Schršder, UrsprŸnge des Atheismus, Stuttgart, Frommann-Holzboog, 1998, pp. 123-132
39  John Ray, Wisdom of God manifested in the Works of the Creation, London, William&John Innys,

1722 
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ˆ peu entre 1760 et 1780.40 L'objectif premier des nŽologues est l'explication par la

raison  des  concepts  mŽtaphysiques  chrŽtiens  pour  dŽfendre in  fine la  rŽvŽlation

contre la montŽe du rationalisme. La Bible est interprŽtŽe dans une perspective cri-

tique et historique et la dimension Žthique des enseignements chrŽtiens est accentuŽe.

Une grande partie des dogmes est sacrifiŽe pour ne garder qu'un christianisme rŽduit,

pour citer Aner, ˆ trois concepts: Ç Dieu, vertu, immortalitŽ È41, ce qui correspond en

dŽfinitive, toujours selon  Aner, ˆ une religion naturelle qui conserverait cependant la

nŽcessitŽ  d'une  rŽvŽlation.  En rŽalitŽ  cette  approche rationnelle  de  la  foi  et  des

dogmes permet  de facto une adhŽsion aux Lumi•res radicales. Helmut  Reinalter42

classe m•me en ce sens le matŽrialiste athŽe Johann Heinrich  Schulz  (1739-1823)

comme appartenant ˆ la branche radicale des nŽologues. C'est pour cette raison que,

bien que nous en tenions Žvidemment compte, la nŽologie ne peut pas servir comme

point de dŽpart ˆ l'analyse d'un enseignement ŽsotŽrique dans le sens straussien, de

par sa trop grande souplesse. Nous entendrons par le terme de nŽologue uniquement

la branche modŽrŽe des penseurs pour qui l'existence de Dieu sous sa forme chrŽ-

tienne n'est pas remise en question et qui ne dŽfendent pas une vision du monde pu-

rement matŽrialiste. 

 Bien que tous ne cherchent plus ˆ se dissimuler enti•rement, voire m•me se

montrent au grand jour comme Johann Heinrich Schulz, on ne peut pas dŽjˆ se dŽcla-

rer ouvertement athŽe sans dŽclencher un scandale, et ainsi la majoritŽ se couvre-t-

elle encore de la prudence de l'anonymat, ˆ l'exemple de Johann Gottlieb Karl Spa-

zier (1761-1805), un matŽrialiste  anthropologique et de son AntiphŠdon43, publiŽ en

1785. Il est vrai que les positions de l'ƒglise se trouvaient suffisamment affaiblies par

plus d'un si•cle de combats pour que certains des dissidents les plus connus comme

les panthŽistes, matŽrialistes et dŽistes puissent s'exprimer en profitant de  protec-

40 Voir Karl Aner, Die Theologie der Lessingzeit, Halle/Saale, Niemeyer, 1929, pp.144-146
41  Karl Aner, Die Theologie der Lessingzeit, Halle/Saale, Niemeyer, 1929, p. 343 Ç die Neologie gab

einen betrŠchtlichen Teil davon preis, sie eliminierte alle spezifischen Lehren des geschichtlichen
Christentums und  lie§  im Grunde  nur  die  drei  Wahrheiten  Ç Gott,  Tugend,  Unsterblichkeit È
gelten, auf die sich auch der Naturalismus jener Tage beschrŠnkte, Ð aber, indem sie die všllige
Gewi§heit dieser Wahrheiten auf den gottgesandten Jesus Christus zurŸkfŸhrte, hielt sie an einem
gšttlichen OffenbarungstrŠger fest, mithin an der TatsŠchlichkeit der Offenbahrung fest. È

42 Helmut Reinalter, Der aufgeklŠrte Absolutismus im europŠischen Vergleich, Wien, Bšhlau, 2002,
p. 296

43 Spazier s'y oppose ˆ l'idŽalisme du PhŠdon de Mendelssohn de 1767. AntiphŠdon oder PrŸfung
einiger Hauptbeweise fŸr die Einfachheit und Unsterblichkeit der menschlichen Seele, Leipzig,
Crusius, 1785
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tions suffisamment haut placŽes pour ne plus avoir ˆ craindre les foudres du clergŽ.

On peut nommer ici l'exemple de FrŽdŽric II de Prusse, protecteur, entre autres, de

Julien Jean Offray de La Mettrie (1709-1751).  Cette situation n'allait en aucun cas

de soi, nous l'avons dŽjˆ fait remarquer plus haut, mais restait bien dŽpendante du

bon vouloir du pouvoir sŽculier. On le voit ˆ l'exemple de Schulz, pasteur prussien,

qui se trouve •tre ˆ l'origine d'un vŽritable scandale en cette fin du si•cle des Lu-

mi•res et dont les idŽes ne sont certainement pas moins radicales que celles formu-

lŽes par l'abbŽ Jean Meslier (1664-1729). Johann Heinrich Schulz est un matŽrialiste

et  athŽe berlinois  dont  le  radicalisme anti-religieux est  entrŽ dans l'histoire,  plus

connu sous le surnom de Ç Zopf-Schulz È puisqu'il osa dŽfier les coutumes et sa hiŽ-

rarchie en ne portant pas la perruque d'usage, sŽcularisant ainsi de fait sa fonction44.

NŽ la m•me annŽe que Winkler, il Žtudie ˆ Halle et acc•de au pastorat dans les vil-

lages en banlieue de Berlin, un an avant Winkler, c'est-ˆ-dire en 1765. 

Schulz publie d•s 1783 des ouvrages profondŽment antireligieux45 et entre ra-

pidement en conflit avec les autoritŽs clŽricales. Contrairement ˆ  Winkler dont le

Geschichte der Feinde der christlichen Religion para”t Žgalement en 1783,  Schulz

tente de se dissimuler derri•re une publication anonyme46, mais sa dŽfense est rapide-

ment dŽjouŽe par la censure. FrŽdŽric II le prot•ge de la vindicte du consistoire mais

ˆ la mort du monarque ŽclairŽ et l'acc•s au tr™ne de FrŽdŽric-Guillaume II, Schulz est

ˆ nouveau inquiŽtŽ par les autoritŽs clŽricales. Son proc•s est ouvert en 1791 et bien

qu'il parvienne dans un premier temps ˆ Žchapper ˆ la condamnation, en expliquant

que son intention est de transmettre la vŽritable doctrine sŽcularisŽe de JŽsus47, le roi

FrŽdŽric-Guillaume II passe outre cette dŽcision de justice, qu'il per•oit comme  trop

laxiste, et rŽvoque Schulz apr•s avoir bl‰mŽ les juges. Schulz n'a d'autres choix que

44 Hermann Hettner, Geschichte der deutschen Literatur im achtzehnten Jahrhundert, Braunschweig,
     F. Vieweg und Sohn, 1925 - 1926, III,2, p. 228
45 On peut citer entre autre ici : 

1) Versuch  einer  Anleitung  zur  Sittenlehre  fŸr  alle  Menschen,  Berlin,  Christian  Ludewig
Stahlbaum, 1783
2) Erweis des himmelweiten Unterschieds der Moral von der Religion: nebst genauer Bestimmung
der  Begriffe  von  Theologie,  Religion,  Kirche  und  (protestantischer)  Hierarchie,  und  des
VerhŠltnisses  dieser  Dinge  zur  Moral  und  zum  Staate  /  von  einem  unerschrocknen
Wahrheitsfreunde, Leipzig, 1788

46 Gottfried Stiehler, BeitrŠge zur Geschichte des vormarxistischen Materialismus, Berlin-Est, Dietz,
1961
47  Daniel Minary, Le probl•me de l'athŽisme en Allemagne ˆ la fin du Ç Si•cle des Lumi•res È,  Paris,

Les Belles Lettres, 1993, p.157
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de chercher un nouveau mŽtier. Il devient employŽ aux Žcritures dans une manufac-

ture de porcelaine berlinoise et le reste de 1799 ˆ 180848, l'annŽe de sa retraite. 

Qu'un  pasteur  puisse  dŽfendre  une  philosophie  profondŽment  matŽrialiste

montre bien ˆ quel point le clergŽ Žtait alors infiltrŽ par ce qu'on pourrait appeler des

Ç ecclŽsiastiques alimentaires È. En effet, pour un intellectuel, surtout si celui-ci avait

des origines modestes, et compte tenu du fait qu'il Žtait presque inimaginable de ne

pas adjoindre des Žtudes soit de thŽologie, soit de droit ˆ son cursus universitaire,

l'ƒglise reprŽsentait un bon moyen de subvenir ˆ ses besoins. Le degrŽ de dŽpen-

dance ou de protection de chaque individu lui permettait d'•tre plus ou moins ouver-

tement frondeur. On ne peut que rester ŽtonnŽ devant les idŽes anticlŽricales de cer-

tains ecclŽsiastiques comme Schulz qui rejoignent, voire dŽpassent les positions dŽjˆ

osŽes de penseurs tels  que Carl  Wilhelm  Fršlich (1759-1828)49 ou encore Franz

Heinrich Ziegenhagen (1753-1806)50. 

 NŽanmoins, l'athŽisme que l'on peut voir Žmerger chez des penseurs comme

Karl von Knoblauch (1756-1794)51 est une position tr•s difficile ˆ tenir ouvertement.

On se retrouve alors, en effet, en butte au front commun formŽ par les croyants de

tous les horizons. C'est pour cette raison que beaucoup gard•rent une terminologie

religieuse, y compris chez les matŽrialistes, pour maintenir la fa•ade d'une croyance

en une certaine forme de Dieu52. D'autres, dont les plus radicaux, gard•rent le si-

lence, rŽservant leurs idŽes sŽditieuses ˆ leurs intimes53. Il est Žvident que l'affirma-

tion de l'inexistence du divin, met irrŽmŽdiablement fin ˆ toute discussion mŽtaphy-

sique. Si le dŽiste pouvait encore souvent s'entendre avec le chrŽtien, quelle que soit

sa tendance, sur l'existence de Dieu, l'athŽe, lui, n'ayant pas besoin de l'hypoth•se di-

vine, rend absurde toutes les reprŽsentations y ayant recours. Pourtant l'athŽisme peut

48 Edgar  Bauer  (Martin  von  Geismar),  Bibliothek  der  deutschen  AufklŠrer  des  achtzehnten
Jahrhunderts, Darmstadt, Wissenschaftliche  Buchgesellschaft,  1963, III, 2, pp. 228-232

49 Carl Wilhelm Fršlich est fils d'aum™nier. L'ouvrage qui nous intŽresse ici est †ber den Menschen
und seine VerhŠltnisse, il  parut anonymement en 1792 ˆ Berlin chez Frankesche Buchhandlung

50 Franz Heinrich Ziegenhagen, Lehre vom richtigen VerhŠltnisse zu den Schšpfungswerken, und die
durch šffentliche EinfŸhrung derselben allein zu bewŸrkende allgemeine MenschenbeglŸckung,
Hambourg, ˆ compte d'auteur, 1792

51 Entre autres Antihyperphysik zur Erbauung der VernŸnftigen, Kassel, Kriegerche Buchhandlung,
1789, publiŽ de mani•re anonyme 

52 Daniel Minary, Le probl•me de l'athŽisme en Allemagne ˆ la fin du Ç Si•cle des Lumi•res  È, Paris,
Annales LittŽraires de l'UniversitŽ de Besan•on, 1993, pp. 86-87

53 Daniel Minary, Le probl•me de l'athŽisme en Allemagne ˆ la fin du Ç Si•cle des Lumi•res  È, Paris,
Annales LittŽraires de l'UniversitŽ de Besan•on, 1993, pp. 86-87
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•tre considŽrŽ comme la finalitŽ logique de beaucoup d'idŽes philosophiques formu-

lŽes ˆ la fin du XVIIIe si•cle, y compris celles de Kant, comme le lui reproche par

exemple Joseph de  Maistre (1753-1821)54. Mais admettre l'athŽisme, c'Žtait Žgale-

ment admettre l'anŽantissement de soi dans toute l'horreur que cela reprŽsente. Or

tous n'ont pas le calme serein d'un baron d'Holbach ou d'un Spinoza face ˆ la mort,

et, comme le formule Georges  Minois dans son  Histoire de l'athŽisme55, c'est bien

cette peur qui emp•che un bon nombre de philosophes d'aller au bout du  raisonne-

ment qu'ils ont commencŽ. La seconde difficultŽ Žtant, elle, liŽe ˆ la thŽorie de la for-

mation de l'univers et de l'argument tŽlŽologique dont on pouvait •tre intimement

persuadŽ qu'il n'avait qu'une valeur par dŽfaut, mais dont la rŽfutation s'avŽra •tre un

vŽritable dŽfi pour les penseurs athŽes56 depuis le XVIIe si•cle.

Quoi qu'il en soit, il s'agit souvent moins de courants organiques que de phi-

losophies individuelles57, puisant tant™t dans une Žcole de pensŽe, tant™t dans l'autre,

donnant ˆ chacun des acteurs de ces Lumi•res contestataires une position propre.

M•me sans aller jusqu'ˆ l'athŽisme, une critique violente du clergŽ et du christia-

nisme n'est pas sans danger en cette fin de si•cle, comme le montre la lutte entre Les-

sing et Goeze ou  l'Ždit religieux obscurantiste du 9 juillet 1788, Žmanant de la plume

de Johann Christoph von  Wšllner (1732-1800). Dans un tel contexte, l'auteur qui

veut exprimer les idŽes qui lui sont ch•res sans pour autant prendre de risques, doit

fondamentalement avoir recours ˆ des subterfuges rhŽtoriques qui rendent sa position

rŽelle  suffisamment  ambigu‘  pour  ne pas pouvoir  •tre  immŽdiatement  identifiŽe

comme  subversive. Or cette ambigu•tŽ est un rŽel dŽfi pour le lecteur et forme l'un

des grands axes de ce travail. 

Nous allons nous pencher dans un deuxi•me temps sur ce qui a formŽ le

contexte intellectuel immŽdiat de la pŽriode d'activitŽ littŽraire principale de Gott-

fried Winkler, c'est-ˆ-dire la Dresde entre 1780 et 1814.

54 Philippe Barthelet, Joseph de Maistre, Lausanne, ƒditions de l'åge d'Homme, 2005, pp. 293-295
55 Georges Minois, Histoire de l'athŽisme, Paris, Fayard, 2006, pp. 362-365
56 Cf. Winfried Schršder, UrsprŸnge des Atheismus, Stuttgart, Frommann-Holzboog, 1998, pp. 291-

296
57 Daniel Minary, Le probl•me de l'athŽisme en Allemagne ˆ la fin du Ç Si•cle des Lumi•res  È, Paris,

Annales LittŽraires de l'UniversitŽ de Besan•on, 1993, p. 569

21



INTRODUCTION

b. La vie intellectuelle ˆ Dresde entre 1780 et 1814 

Ç Une situation idyllique au bord du grand fleuve, un pay-

sage plein de charmes variŽs, les collections d'art, les institutions

scientifiques font de Dresde un sŽjour attrayant. Des Žtrangers ve-

nus du monde entier se rŽunissent ici et donnent ˆ la sociŽtŽ mou-

vement et vie. È58 

C'est ainsi que Karoline von Wolzogen (1763-1847)59, belle-sÏur de Friedrich Schil-

ler (1759-1805)60, dŽcrit dans sa biographie du po•te la ville de Dresde des annŽes

quatre-vingt du XVIIIe si•cle.  Schiller y avait rejoint en 1785 ses amis de Leipzig

Christian Gottfried Kšrner (1756-1831)61 et Ludwig Ferdinand Huber (1764-1804)62.

Le premier ayant re•u un appel du Consistoire comme  Ç Konsistorialrat fŸr Kirchen-

und Schulsachen È en 1783,63 le second pour entamer une carri•re ˆ la cour.64 Le ju-

riste Kšrner n'est pas seulement collaborateur occasionnel, de fa•on anonyme,65 aux

58  Ç Die  reizende  Lage  an  dem  gro§en  Strome,  die  mannigfaltig  anmutige  Umgebung,  die
Kunstsammlungen, die wissenschaftlichen Anstalten machten Dresden zu einem wŸnschenswerten
Aufenthalt.  Fremde aus allen Weltgegenden versammeln sich hier und geben der Gesellschaft
Bewegung und Leben. È, Karoline von Wolzogen (von Lengefeld),  Schillers Leben verfasst aus
Erinnerungen der Familie, seinen eigenen Briefen und den Nachrichten seines Freundes Kšrner,
Stuttgart, Cotta, 1830, p. 30

59 Ernst MŸller,  Wolzogen, Karoline von, dans: Allgemeine Deutsche Biographie, Leipzig, Duncker
& Humblot, 1898, vol. 44, pp. 202 - 205 et Wolzogen, Friederike Sophie Karoline Auguste von,
dans: Damen Conversations Lexikon, Carl Herlo§sohn (Žd.), Leipzig, Volckmar, 1838, vol. 10, p.
465

60 Karoline von Wolzogen (von Lengefeld), Schillers Leben verfasst aus Erinnerungen der Familie,
seinen eigenen Briefen und den Nachrichten seines Freundes Kšrner, Stuttgart, Cotta, 1830, 

     Ernst Lautenbach, Lexikon Schiller-Zitate: aus Werk und Leben, Munich, Iudicium Verlag, 2003
     Hermann Fischer, Schiller, Friedrich, dans: Allgemeine Deutsche Biographie,  Leipzig, Duncker &

Humblot, 1890, vol. 31, pp. 215 - 245 
61 Heinrich  Herzog,  Christian  Gottfried  Kšrner  als  Beamter  in  Dresden,  insbesondere  seine

TŠtigkeit  beim Oberkonsistorium,  dans:  Herbergen der  Christenheit,   Zeitschrift  fŸr  deutsche
Kirchengeschichte, Leipzig, Berlin, Evangelische Verlagsanstalt, 1973/1974, p. 169

     Karoline von Wolzogen (von Lengefeld), Schillers Leben verfasst aus Erinnerungen der Familie,
seinen eigenen Briefen und den Nachrichten seines Freundes Kšrner, Stuttgart, Cotta, 1830, p. 30 

62 Karoline von Wolzogen (von Lengefeld), Schillers Leben verfasst aus Erinnerungen der Familie,
seinen eigenen Briefen und den Nachrichten seines Freundes Kšrner, Stuttgart, Cotta, 1830, p. 30 

    Ernst Lautenbach, Schiller-Zitate: aus Werk und Leben, Munich, Iudicium Verlag, 2003, p. 897
    Rudolf Elvers, Huber, Ludwig Ferdinand, dans: Allgemeine Deutsche Biographie, Leipzig, Duncker

& Humblot, 188, vol. 13, pp. 236 - 246
     Wulf Segebrecht,  Huber, Ludwig Ferdinand, dans: Neue Deutsche Biographie, Berlin, Duncker & 

Humblot, 1972, vol. 9, pp. 684 - 685
63 Fritz Jonas, Kšrner, Christian Gottfried, dans: Allgemeine Deutsche Biographie, Leipzig, Duncker

& Humblot, 1882, vol. 16, pp. 708 - 712
64 Karoline von Wolzogen (von Lengefeld), Schillers Leben verfasst aus Erinnerungen der Familie,

seinen eigenen Briefen und den Nachrichten seines Freundes Kšrner, Stuttgart, Cotta, 1830, p. 30
65 Johann  Gottlieb  KlŠbe,  Kšrner,  Christian  Gottfried,  dans:  Neues  gelehrtes  Dresden  oder
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revues Thalia et Horen de Schiller en plus d'•tre son ami et mŽc•ne, mais pour la pŽ-

riode de 1783 ˆ 1813, Žpoque ˆ laquelle Winkler vit ˆ Dresde, un personnage incon-

tournable de la sociŽtŽ de cette ville. Important magistrat, il exerce diffŽrents postes

de haut fonctionnaire ˆ commencer par son premier emploi au Consistoire, ensuite

comme Ç Oberkonsistorialrat È,  Ç Oberappellationsrat È  et  finalement  en  tant  que

Ç Oberregierungsrat È jusqu'ˆ sa mort en 1831.66

Kšrner avait crŽŽ d•s son arrivŽe ˆ Dresde un salon qui devint vite le plus im-

portant et le plus influent de la vie culturelle de la ville.67 Tout ce qui avait un nom

dans le monde de l'art et du bel esprit se rŽunissait dans sa maison, acteurs, fonction-

naires, officiers, artistes et journalistes. Parmi ceux qui rŽsidaient ˆ Dresde, on peut

citer le peintre Anton Graff (1736-1813)68, professeur ˆ l' AcadŽmie des beaux-arts

depuis 1766, le cantor de la Kreuzkirche Christian Ehregott Weinlig (1743-1813)69,

le musicien Johann Gottlieb Naumann(1741-1801)70, le bibliothŽcaire savant Johann

Nachrichten von jetzt lebenden Dresdner Gelehrten, Schriftstellern, KŸnstlern, Bibliotheken und
Kunstsammlern, Leipzig, Vo§ und Comp., 1796, pp. 80 - 81, ici: p. 81

66 Franz Menges,  Kšrner, Christian Gottfried, dans:  Neue Deutsche Bibliothek, Berlin,  Duncker &
Humblot, 1980, vol. 12, pp. 377 - 378

67 Dirk Hempel,  Literarische Vereine in Dresden  Ð  Kulturelle Praxis und politische Orientierung
des BŸrgertums im 19. Jahrhundert, Berlin/New York, Walter de Gruyter - Max Niemeyer Verlag,
2008, pp. 55 - 125, ici: p. 55

   Fritz Jonas, Christian Gottfried Kšrner: Biographische Nachrichten Ÿber ihn und sein Haus, Berlin,
Weidmannsche Buchhandlung, 1882

   Fritz Jonas, Kšrner, Christian Gottfried, dans: Allgemeine Deutsche Biographie, Leipzig, Duncker
& Humblot, 1882, vol. 16, pp. 708 - 712

68 Il est considŽrŽ comme le plus grand portraitiste de son Žpoque, on lui doit les portraits, entre
autres, de Lessing, Herder, Schiller, Gellert, Moses Mendelssohn, Gluck, Chodowiecky et FrŽdŽric
II de Prusse. De ses trois enfants Karl Anton Graff est connu comme peintre de paysages. Voir:
Carl Clau§, Graff, Anton, dans: Allgemeine Deutsche Biographie, Leipzig, Duncker & Humblot,
1879, vol. 9, pp. 565 - 566 

69 Johann  Gottlieb  KlŠbe,  Weinlig,  Christian  Ehregott,  dans:  Neues  gelehrtes  Dresden  oder
Nachrichten von jetzt lebenden Dresdner Gelehrten, Schriftstellern, KŸnstlern, Bibliotheken und
Kunstsammlern, Leipzig, Vo§ und Comp., 1796, p. 183 - 184

      JŸrgen Helfricht, Dresdner Kreuzchor und  Kreuzkirche. Eine Chronik von 1206 bis heute, Husum,
Husum Verlag, 2004, p. 123     

70 Ingrid Rosski, Hofkapellmeister, Komponist, Freimaurer. Das Buchmuseum der Landesbibliothek
ehrt Johann Gottlieb Naumann (befreundet mit Elisa von der Recke, Faustina Hasse, Christina
von BrŸhl), dans: SZ (SŠchsische Zeitung),Dresde, Dresdner Druck- und Verlagshaus, 21.06.2001;
Kerstin  Hagemeyer,  †ber  Naumann,  den  guten  Menschen  und  grossen  KŸnstler,  Dresde,
Schriftenreihe der  SŠchsischen Landesbibliothek  Ð Staats-  und UniversitŠtsbibliothek  Dresden
(SLUB), 2001, vol. 5; l'Žvocation de ses nombreuses relations amicales avec les personnalitŽs les
plus marquantes du monde intellectuel et artistique, entre autres, Christian Gottfried Kšrner et
Elisa von der Recke, se trouve dans le cahier 2, p. 18. Cet article parut ˆ l'occasion du bicentenaire
de la mort de Naumann, accompagnant l'exposition  †ber Naumann, den guten Menschen und
grossen KŸnstler, th•me inspirŽ par le titre d'un article sur le compositeur qu' Elisa von der Recke
avait publiŽ en son honneur en 1803 dans Der Neue Teutsche Merkur, voir: Gerhart Sšhn, Frauen
der AufklŠrung und Romantik, DŸsseldorf, Grupello, 1998, pp. 64 - 71 
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Christoph  Adelung (1732-1806)71,  l'archŽologue et pŽdagogue, mais aussi  chroni-

queur incisif de la sociŽtŽ de Weimar, Karl August  Bšttiger (1760-1835)72, Johann

Gottfried  Herder  (1744-1803)73,  Ludwig  Tieck  (1773  -  1853)74,  Novalis (1772

1801)75, Wilhelm von Humboldt (1767-1835)76, les fr•res Schlegel, August Wilhelm

(1767-1845)77 et Friedrich (1772-1829)78, l'Žcrivain Friedrich August Schulze, mieux

connu sous le nom de Friedrich Laun (1770-1849)79 et le fils de Gottfried Winkler,

Karl Gottfried Theodor Winkler (1775-1856)80. 

71 Johann Christoph Adelung, devenu cŽl•bre surtout par son dictionnaire de grammaire critique
Grammatisch-kritisches Wšrterbuch der Hochdeutschen Mundart, mit bestŠndiger Vergleichung
der Ÿbrigen Mundarten, besonders aber des Oberdeutschen, Leipzig, Breitkopf und Sohn, 1774,
fut  l'un des plus importants  thŽoriciens de la langue du XVIIIe  si•cle.  Voir:  Katrin  Nitzsche,
Wissenschaft  und  Bibliothek.  Gelehrte  Bibliothekare  in  der  Geschichte  der  SLUB,  dans:
Wissenschaftliche Zeitschrift der Technischen UniversitŠt Dresden, 55, 2006, cahier 1 - 2, pp. 1 - 2

    Heinrich Scherer,  Adelung, Johann Christoph, dans :  Allgemeine Deutsche Biographie,  Leipzig,
Duncker & Humblot, 1875, vol. 1, pp. 80 - 84  

    Otto Basler,  Adelung, Johann Christoph, dans :  Neue Deutsche Biographie, Berlin, Duncker &
Humblot, 1953, vol. 1, pp. 63 - 65 

  Johann  Gottlieb  KlŠbe,  Adelung,  Johann  Christoph,  dans:  Neues  gelehrtes  Dresden  oder
Nachrichten von jetzt lebenden Dresdner Gelehrten, Schriftstellern, KŸnstlern, Bibliotheken und
Kunstsammlern, Leipzig, Vo§ und Comp., 1796, pp. 13 - 16  

72 Karl  Ludwig  Urlich,  Bšttiger,  Karl  August,  dans:  Allgemeine  Deutsche  Biographie,  Leipzig,
Duncker & Humblot, 1876, vol. 3, pp. 205 - 207; Klaus Gerlach, RenŽ Sternke,  Karl August
Bšttiger, Literarische ZustŠnde und Zeitgenossen, Begegnungen im klassischen Weimar, Berlin,
Aufbau Verlag, 1998  

73 On attribue le nom de Ç Elbflorenz È pour Dresde ˆ Johann Gottfried Herder qui, dans un article de
1802 de sa revue Adrastea, vol. 3, pp. 52 - 56,  l'avait appelŽe  Ç la Florence allemande È ˆ cause
de la richesse de ses collections d'art. D'autres analogies, architecturales et m•me gŽographiques,
ont vite confirmŽ cette appellation, devenue une Žpith•te constante depuis. Voir: Barbara Marx,
Elbflorenz Ð Italienische PrŠsenz in Dresden 16. - 19. Jahrhundert, Dresde, Verlag der Kunst,
2000  

74 Johann Ludwig Tieck, po•te, Žcrivain, Žditeur et traducteur romantique, publiait parfois sous les
pseudonymes Peter Leberecht et Gottlieb FŠrber, voir: Wilhelm Bernhardi,  Tieck, Ludwig, dans:
Allgemeine Deutsche Biographie, Leipzig, Duncker & Humblot, 1894, vol. 38, pp. 251 -  276 

     Gustav Bauer, Hardenberg, Friedrich Leopold von, genannt Novalis, dans: Allgemeine Deutsche
Biographie, Leipzig, Duncker & Humblot, 1879, pp. 562 - 570

75 Hans JŸrgen Balmes, Hans Joachim MŠhl (Žd.), Novalis. Werke, TagebŸcher und Briefe Friedrich
von Hardenbergs, Munich, Hanser, 3 vol., 1987

     Gustav Bauer, Hardenberg, Friedrich Leopold von, genannt Novalis, dans: Allgemeine Deutsche
Biographie, Leipzig, Duncker & Humblot, 1879, pp. 562 - 570

76  Alfred Dove, Humboldt, Wilhelm von, dans: Allgemeine Deutsche Biographie, Leipzig, Duncker
& Humblot, 1881, vol. 13, pp. 338 - 358

77 Franz  Muncker,  Schlegel,  August  Wilhelm,  dans:  Allgemeine  Deutsche  Biographie,  Leipzig,
Duncker & Humblot, 1890, vol. 31, pp. 354 - 368 

78 Franz  Muncker,  Schlegel,  Friedrich,  Allgemeine  Deutsche  Biographie,  Leipzig,  Duncker  &
Humblot, 1891, vol. 33, pp. 737 - 752 

79 D'autres pseudonymes: Jeremias, Felix Wohlgemuth, Helldunkel, Heinrich Spie§. Voir: Friedrich
Kummer, Schulze, Friedrich August, dans: Allgemeine Deutsche Biographie, Leipzig, Duncker &
Humblot, 1891, vol. 32, pp. 768 - 769  

80 Karl Theodor Winkler, connu sous le pseudonyme Theodor Hell, Žcrivain, po•te, traducteur, de
1817 ˆ 1843 Žditeur du journal Ç Dresdner Abendzeitung È, Ç Hofrat È et ˆ partir de 1841 vice-
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D'autres y assistaient lors de leurs passages dans la ville, tels Goethe (1749-1832),

Mozart  (1756-1791),  Carl  Maria  von  Weber (1786-1826),  Schleiermacher  (1768-

1834), Heinrich von Kleist (1777-1811), le baron vom et zum Stein (1757-1831)81, le

peintre  et  professeur  ˆ  l'AcadŽmie des beaux-arts  Gerhard von  KŸgelgen (1772-

1820)82, le comte Ge§ler (1753-1829)83, chargŽ d'affaires prussien ˆ la cour de Saxe,

la duchesse de Courlande (1761-1821)84 et sa sÏur, la baronne Elisa von der Recke

(1754-1833)85, toutes les deux marraines de Theodor Kšrner (1791-1813)86, le fils de

directeur du thŽ‰tre royal de Dresde. Voir: Joseph KŸrschner,  Hell, Theodor, dans:  Allgemeine
Deutsche Biographie, Leipzig, Duncker & Humblot, 1880, vol. 11, pp. 693 - 694  

81 Heinrich  Friedrich  Karl  Freiherr  vom  und  zum  Stein,  issu  d'une  vieille  famille  du  Nassau,
appartenait ˆ la Ç Ritterschaft È ou chevalerie de l'empire. Il est restŽ en mŽmoire surtout pour son
Ždit du 9 octobre 1807, qui inaugura les grandes rŽformes d'o• allait na”tre la Prusse moderne. Par
l'Ždit du 19 novembre 1808, il s'attaquait aux structures surannŽes de l'administration en voulant
adapter la Prusse aux idŽes de la RŽvolution fran•aise. En 1815, dŽ•u par le Congr•s de Vienne, il
se retira de la politique. Il fonda, en 1819, une sociŽtŽ pour la recherche des sources de l'histoire
allemande ancienne qui publia la collection des  Monumenta Germaniae historica. Voir: Michel
Mourre, Dictionnaire de l'histoire universelle, Paris, ƒditions universitaires, 1968, vol. 2, pp. 2040
- 2041

    Peter Ruf,  AnsŠtze zur Erneuerung: Die preu§ischen Reformen 1807 - 1815, dans:  Preu§en -
Ploetz. Eine historische Bilanz in Daten und Deutungen, Freiburg, WŸrzburg, Ploetz, 1983, pp.
173 - 174 

82 Gerhard  von  KŸgelgen  (1772  -  1820).  Malerfreund  und  KunstgefŠhrte  von  Caspar  David
Friedrich in Dresden. Sonderhefte der Dresdener KunstblŠtter, 46e annŽe, Galerie Neue Meister
Dresden,  2002.  Au  Ç KŸgelgenhaus  Ð  Museum  der  Dresdner  Romantik È  (Hauptstra§e  13  ˆ
Dresde), une salle enti•re est consacrŽe ˆ Christian Gottfried Kšrner et son cercle, appelŽ Ç asyle
pour le savoir et les arts È (Ç Freihafen fŸr Wissen und Kunst È).

     Carl Clau§, KŸgelgen, Gerhard von, dans: Allgemeine Deutsche Biographie, Leipzig, Duncker &
Humblot, 1883, vol. 17, pp. 305 - 307 

83 GŸnter JŠckel,  Dresden zur Goethezeit. Die Elbestadt von 1760 bis 1815.  Berlin-Est, Verlag der
Nation, 1987, pp. 20 et suiv.; Ge§ler, qui fut aussi le parrain de Theodor Kšrner, est, entre autre,
ŽvoquŽ dans: ThaddŠus Lau, Theodor Kšrner. Deutsche MŠrtyrer, dans: Illustrierte Welt, BlŠtter
aus Natur und Leben, Wissenschaft und Kunst, Stuttgart, Eduard Hallberger, 1862   

84 Anna Charlotta Dorothea von Biron, nŽe comtesse de Medem, duchesse de Courlande, connue
pour son habilitŽ diplomatique, elle entretenait des relations avec toutes les cours d'Europe. Elle fit
la connaissance des Kšrner lors d'une cure ˆ Karlsbad, en 1790, et resta un contact Žtroit avec eux.
Ë partir de 1795, elle rŽside dans sa Ç Cour des Muses È (Musenhof) ˆ Lšbichau, entre Dresde et
Erfurt. Voir: Sabine et Klaus Hofmann,  Wo ich einst residierte, wo ich FŸrstin des Landes war,
Stationen der Herzogin von Kurland, Lšbichau, Museum Burg Posterstein, 2007 

     Sabine et Klaus Hofmann, Zwischen Metternich und Talleyrand. Der Musenhof der Herzogin von
Kurland im Schloss zu Lšbichau, Lšbichau, Museum Burg Posterstein, 2004. Elle est ŽvoquŽe
Žgalement dans: Carl  Herlo§sohn (Žd.),  Damen Conversations-Lexikon, Leipzig,  Volckmar,  10
volumes, 1834 - 1838, ici: 1835, vol. 3, pp. 204 - 216 

85 Elisabeth Charlotte Constanzia von der Recke, femme de lettres, po•te, grande voyageuse qui s'
est engagŽe pour l'Žmancipation de la femme. Voir: Julius von Eckardt, Recke, Elisa Baronin von
der, dans: Allgemeine Deutsche Biographie, Leipzig, Duncker & Humblot, 1888, vol. 27, pp. 502 -
503

86 Theodor  Kšrner,  auteur  dramatique  et  po•te,  est  surtout  connu  par  ses  po•mes  inspirŽs  de
patriotisme, p. ex.  le recueil  intitulŽ  Leyer und Schwert  (Lyre et ŽpŽe). Voir:  ThaddŠus Lau,
Theodor  Kšrner.  Deutsche  MŠrtyrer,  dans:  Illustrierte  Welt,  BlŠtter  aus  Natur  und  Leben,
Wissenschaft und Kunst, Stuttgart, Eduard Hallberger, 1862

25



INTRODUCTION

Christian Gottfried et de Minna Kšrner (1762-1843)87. La liste des noms est longue

mais loin d'•tre exhaustive.88 Pourtant telle quelle, on a dŽjˆ  une idŽe de l'importance

du cercle de la famille  Kšrner dont le  succ•s revient en partie aussi ˆ Dora Stock

(1759-1832)89, sÏur a”nŽe de Minna Kšrner, nŽe Stock, qui vit avec sa belle-famille

depuis la rupture de ses fian•ailles avec Huber. L'article de la Allgemeine Deutsche

Biographie qui lui est consacrŽ la qualifie de Ç plus cŽl•bre pastelliste du dŽbut du

XIX e si•cle, amie fid•le des amis de Kšrner, aimŽe pour sa gr‰ce et estimŽe pour la

finesse  de  son  esprit È90.  Nous  lui  devons  un  grand  nombre  de  portraits  de  ses

contemporains. 

D'autres cercles, moins importants mais appartenant Žgalement ˆ ce que Ro-

ger Paulin91 appelle Ç das Dresdner Cliquenwesen È (les cliques de Dresde)92 sont ce-

lui du secrŽtaire de la cour, le Ç 2. Hofmarschall È Ludwig Emanuel Ernst ( 1826)93,

Fritz  Jonas,  Kšrner,  Theodor,  dans:  Allgemeine  Deutsche  Biographie,  Leipzig,  Duncker  &
Humblot, 1882, vol. 16, pp. 714 - 721 

      Albrecht Weber, Briefe der Familie Kšrner (1804 1815), dans: Deutsche Rundschau, Berlin, Gebr.
Pechel, 1878, vol. IV, cahiers 9 et 10, pp. 115 - 136. Les lettres de sa sÏur Emma se trouvent dans
le cahier 10.     

87 Anna Maria Jakobine Stock, sÏur cadette de Dora Stock, 1785 mariage avec Christian Georg
Kšrner, m•re de Emma (1788 - 1815) et  de Theodor Kšrner. Voir: Fritz Jonas, Kšrner, Christian
Gottfried, dans: Allgemeine Deutsche Biographie, Leipzig, Duncker & Humblot, 1882, vol. 16, pp.
708 - 712 

88 Robert  Riggs,  On  the  Representation  of  Character  in  Music:  Christian  Gottfried  Kšrner's
Aesthetics of Instrumental Music, dans: The Musical Quarterly, Oxford, 1997, vol. 81, no  4, pp.
599 - 631, ici: p. 600

    GŸnter JŠckel, Dresden zur Goethezeit. Die Elbestadt von 1760 - 1815, Haunau, Dausien, 1988, p.
20 et suiv.

      Friedrich August Schulze (Friedrich Laun), Memoiren, Bunzlau, Appun's Buchhandlung, 1837, 2
vol., vol. 1, p. 91 et vol. 2, p. 209 et suiv.    

      GŸnter JŠckel, Dresden zur Goethezeit. Die Elbestadt von 1760 - 1815, Haunau, Dausien, 1988, p.
20 et suiv.

89 Linda Siegel, Dora Stock, Portrait Painter of the Kšrner Circle in Dresden (1785 - 1815), dans:
Studies in German Thought and History, Lewiston, New York, E. Mellen Press, 1993, vol. 12
Fritz  Jonas,  Christian Gottfried Kšrner:  Biographische Nachrichten Ÿber  ihn und sein Haus,
Berlin, Weidmannsche Buchhandlung, 1882, p. 12 et suiv., p. 146 et suiv., pp. 369 - 370 

90 Franz Schnorr von Carolsfeld, Stock, Dorothea, dans: Allgemeine Deutsche Biographie, Leipzig,
Duncker & Humblot, 1893, vol. 36, pp. 279 - 280

91 Roger  Paulin,  Hšfisches  Biedermeier.  Ludwig  Tieck  und  der  Dresdner  Hof.  Mit  einem
unveršffentlichten Brief Ludwig Tiecks an Kšnig Friedrich August II.  von Sachsen, citŽ dans:
Alberto Martino,  GŸnther HŠntzschel,  Georg JŠger (Žd.),  Literatur in der sozialen Bewegung,
AufsŠtze und Forschungsberichte zum 19. Jahrhundert, TŸbingen, Niemeyer, 1977, pp. 207 - 227,
ici: p. 212

92 Roger  Paulin,  Hšfisches  Biedermeier.  Ludwig  Tieck  und  der  Dresdner  Hof.  Mit  einem
unveršffentlichten Brief Ludwig Tiecks an Kšnig Friedrich August II.  von Sachsen,  citŽ dans:
Alberto Martino,  GŸnther HŠntzschel,  Georg JŠger (Žd.),  Literatur in der sozialen Bewegung,
AufsŠtze und Forschungsberichte zum 19. Jahrhundert, TŸbingen, Niemeyer, 1977, pp. 207 - 227,
ici: p. 212

93 Dirk Hempel,  Literarische Vereine in Dresden  Ð  Kulturelle Praxis und politische Orientierung
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mari de Charlotte Schlegel (  1826)94, la sÏur de Friedrich et August Wilhelm Schle-

gel, ainsi que le cercle de Therese Emilie Henriette aus dem Winkel (1779-1868)95,

femme de lettres, peintre, copiste et musicienne. Celle-ci habite une maison dans le

hameau italien (Ç Italienisches Dšrfchen È)96, o• elle re•oit une fois par semaine de

nombreux artistes,  hommes et  femmes, entre autres le  peintre  KŸgelgen97,  ˆ  son

Ç Dichtertee È (thŽ des po•tes)98. 

Au nombre des habituŽs du cercle d'Ernst, on compte ses deux beaux-fr•res,

ainsi que Ludwig Tieck99, Sophie Tieck (1775-1833)100, sa sÏur, Žpouse du linguiste,

Žcrivain et pŽdagogue August Ferdinand Bernhardi (1770-1820)101, le philosophe et

naturaliste norvŽgien Henrik Steffens (1773-1845)102 ou Anton Graff. Alors qu'ici les

des BŸrgertums im 19. Jahrhundert, Berlin/New York, Walter de Gruyter - Max Niemeyer, 2008,
pp. 55 - 125, ici: p. 55

94 Dirk Hempel,  Literarische Vereine in Dresden  Ð  Kulturelle Praxis und politische Orientierung
des BŸrgertums im 19. Jahrhundert, Berlin/New York, Walter de Gruyter - Max Niemeyer, 2008,
pp. 55 - 125, ici: p. 55

 Charlotte Schlegel Ernst  et  Ludwig Emanuel  Ernst,  voir  Hans Eichner,  Chronologie zum Leben
Friedrich Schlegels,  dans:  Steffen Dietzsch, Ariane Ludwig (Žd.),  Achim von Arnim und sein
Kreis, Berlin/New York, De Gruyter, 2010, pp. 1 - 22. 

 Voir  aussi:  Friedrich  Schlegel,  August  Wilhelm  Schlegel,  Charlotte  Schlegel  Ernst,  Caroline
Michaelis Schlegel, Briefwechsel mit Novalis, Mainz, F. Kirchheim, 1880

95 Anette Strittmacher,  Paris wird eine einzig gro§e Wunderlampe sein. Das Leben der KŸnstlerin
Therese aus dem Winkel 1779 - 1867, Berlin, Lukas Verlag FŸr Kunst und Geistesgeschichte, 2004
Hermann Arthur  Lier, Winkel,  Therese Emilie  Henriette aus dem, dans:  Allgemeine Deutsche
Biographie, Leipzig, Duncker & Humblot, 1898, vol. 43, pp. 431 - 432

96 Ç Italienisches Dšrfchen È est un quartier d'habitation commencŽ d•s 1739 par l'architecte de la
cour  Gaetano  Chiaveri  ˆ  qui  FrŽdŽric  Auguste  II  avait  attribuŽ  la  construction  de  l'Žglise
(catholique) de la cour. Il y avait une trentaine de petites maisons, dŽmolies en partie en 1838 au
profit du thŽ‰tre de la cour de l'architecte Gottfried Semper (1803 - 1879). 

    Voir: Matthias Griebel,  Von der Wetzegrelle zum Theaterplatz, dans:  Dresdener Geschichtsbuch,
Altenburg, DZA Verlag fŸr Kultur und Wissenschaft, 1999, 12 vol., ici: vol. 5, pp. 24 - 62 

97 Dirk Hempel,  Literarische Vereine in Dresden  Ð  Kulturelle Praxis und politische Orientierung
des BŸrgertums im 19. Jahrhundert, Berlin/New York, Walter de Gruyter - Max Niemeyer, 2008,
pp. 55 - 125, ici: p. 55

98 Anette Strittmacher,  Paris wird eine einzig gro§e Wunderlampe sein. Das Leben der KŸnstlerin
Therese aus dem Winkel 1779 - 1867, Berlin, Lukas Verlag FŸr Kunst und Geistesgeschichte,
2004, p. 259

99 Marianne Thalmann, Ludwig Tieck. Ç Der Heilige von Dresden È. Aus der FrŸhzeit der deutschen
Novelle, Berlin, De Gruyter, 1960

100James Trainer, Sophie an Ludwig Tieck: Neu identifizierte Briefe, dans: Jahrbuch der Deutschen
Schillergesellschaft, 24, Stuttgart, Kršner, 24e annŽe, 1980, pp. 162 - 181

      Moses Breuer, Sophie Bernhardi geb. Tieck als romantische Dichterin. Ein Beitrag zur Geschichte
der deutschen Romantik, TŸbingen, Diss. Noske, 1914

101Sophie  Tieck  et  August  Ferdinand  Bernhardi,  voir  l'article  de  Hermann  Hettner,  Bernhardi,
August Ferdinand, dans:  Allgemeine Deutsche Biographie, Leipzig, Duncker & Humblot, 1875,
vol. 2, pp. 458 - 459

102Voir:  Werner  Abelein,  Henrik  Steffens'  politische  Schriften.  Zum  politischen  Denken  in
Deutschland in den Jahren der Befreiungskriege, TŸbingen, Niemeyer, 1977

      Ingeborg Mšller, Henrik Steffens, Stuttgart, Freies Geistesleben, 1962
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discussions tournent de prŽfŽrence autour des auteurs romantiques103, chez  Kšrner,

lui-m•me admirateur de Kant104, les dŽbats philosophiques ont  souvent pour sujet les

idŽes du penseur de Kšnigsberg. Bien que  Schiller ait passŽ deux ans, de 1785 ˆ

1787, avec la famille  Kšrner et y soit revenu rŽguli•rement en visite m•me apr•s

1787, Ð c'est ici qu'il a Žcrit son po•me An die Freude, repris son travail ˆ la Thalia et

terminŽ  Don Carlos105 Ð, il n'aurait pas pu s'Žpanouir poŽtiquement ˆ Dresde, parce

qu'il ressentait le cercle de son ami Kšrner comme un ”lot dans un dŽsert de l'esprit,

les gens de Dresde Žtant, ˆ son avis, Ç un peuple insipide, racorni, infrŽquentable È,

aupr•s duquel il ne se sentirait jamais bien.106 Karoline von Wolzogen, sa biographe,

tente de trouver une explication ˆ cette situation. 

D'apr•s elle, Ç les formes surannŽes, le traditionalisme inflexible qui enser-

raient tout d'une fa•on inexorable et paralysante, faisaient sur les esprits Žpris de li-

bertŽ l'effet d'une tyrannie È107. Elle ajoute plus loin Ç qu'ˆ tous les Žtages de la sociŽ-

tŽ, chacun Žtait entravŽ par la r•gle et l'habitude, et que le bl‰me et la malveillance

mena•aient quiconque s'Žcartait un tant soit peu de la ligne tracŽe È108. C'est ainsi

que, selon Karoline von Wolzogen, Ç la mesure et la raideur maintenaient autour des

conversations et des expressions de l'esprit des barri•res dŽplaisantes È109, mais que

103 Voir:  Dirk  Hempel,  Literarische  Vereine  in  Dresden  Ð  Kulturelle  Praxis  und  politische
Orientierung des BŸrgertums im 19. Jahrhundert,  Berlin/New York, Walter de Gruyter - Max
Niemeyer, 2008, pp. 55 - 125, ici: p. 55

104Ç Als AnhŠnger Kants war es Kšrner, der Schiller immer wieder auf den gro§en Kšnigsberger
Philosophen hinwies. È, dans:  Ernst Lautenbach,  Schiller-Zitate: aus Werk und Leben, Munich,
Iudicium Verlag, 2003, p. 410 ;Voir aussi les extraits de correspondance entre Schiller et Kšrner
dans: Ernst Lautenbach, Schiller-Zitate: aus Werk und Leben, Munich, Iudicium Verlag, 2003, pp.
49, 54, 57 - 59, 67, 377  ;Voir aussi: Paul Schulte, Solgers Schšnheitslehre: im Zusammenhang des
Deutschen Idealismus: Kant, Schiller, Wilhelm von Humboldt, Schelling, Solger, Schleiermacher,
Hegel,  Kassel,  kassel  univ.  press,  2001,  p.  92  et  suiv.:  Entretiens  philosophiques de  W.  von
Humboldt et Kšrner dans leur correspondance d'octobre 1793 ˆ mars 1794   

105 Le po•me  An die Freude, Žcrit  sur la  demande de Kšrner  en 1786,  para”t  en 1787 dans le
deuxi•me cahier du premier volume de la Thalia, ŽditŽe chez Georg Joachim Gšschen ˆ Leipzig.
Voir:  Ernst Lautenbach, Lexikon Schiller-Zitate: aus Werk und Leben, Munich, Iudicium Verlag,
2003, p. 879.  Don Carlos est donnŽ pour la premi•re fois le 18 fŽvrier 1789 ˆ Dresde, en prŽsence
de Kšrner. Voir: Lexikon Schiller-Zitate, p. 882

106 RŽflexions sur son sŽjour ˆ Dresde que Schiller fait dans une lettre du 4 dŽcembre 1788, citŽe
dans: GŸnter JŠckel,  Ç Kritische Reden È von 1700 bis 1989. Dresden literarisch, dans: Axel M.
Mosler, Dresden Ð Die Kunststadt. Munich, Berlin, C. J. Bucher, 2006, pp. 157 - 194, ici: p. 158

107 Ç Aber die alten Formen, das eiserne Herkšmmliche, das alles bindend und hemmend umgab,
erschien  strebenden  Geistern  auch  als  Tyrannei. È,  Karoline  von  Wolzogen  (von  Lengefeld),
Schillers  Leben  verfasst  aus  Erinnerungen  der  Familie,  seinen  eigenen  Briefen  und  den
Nachrichten seines Freundes Kšrner, Stuttgart, Cotta, 1830, p. 30

108 Ç Durch  alle  Grade  hindurch  hielt  Regel  und  Gewohnheit  jeden  gefesselt,  und  Tadel  und
Missdeutung drohte jedem von der gezogenen Linie abweichenden Schritt. È, ibidem, p. 30

109 Ç So hielten Abgemessenheit und Steifheit auch das GesprŠch und die €u§erungen des Geistes in
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l'on Ç prenait sa revanche sur ces contraintes extŽrieures dans le cercle de ses amis

intimes È110. DŽjˆ dans les annŽes soixante du XVIIIe si•cle, Gottlieb Wilhelm Rabe-

ner (1744-1771)111, Žcrivain satirique, exprime sa crainte de la censure avec les mots

suivants: 

Ç Les sots dans les palais et les antichambres sont trop dangereux

pour moi, et, entre nous, ce ne sont pas les plus bas placŽs. È112

En effet, la censure des livres, sur la base du dŽcret de 1779113, Žtait si redou-

tŽe que Schiller, m•me avant 1790, l'annŽe de la rŽvolte des paysans114, hŽsita ˆ pu-

blier certains de ses po•mes.115 Le dŽcret qui visait  surtout les Žcrits traitant des

th•mes religieux ou thŽologiques ainsi que ceux critiquant la dynastie rŽgnante et la

noblesse116,  refl•te l'attitude de l'ƒglise luthŽrienne qui  emp•che,  elle  aussi,   une

Ç AufklŠrung È  ˆ  Dresde,  comme  l'exprime  GŸnter  JŠckel  dans  Dresden  Ð  Die

Kunststadt :

 Ç L'ƒglise luthŽrienne aussi, protestante au vrai sens du mot, Žga-

lement dans sa mŽfiance envers la  cour  catholique,  mesquine ˆ

l'Žgard des Fr•res moraves, et orthodoxe dans son interprŽtation de

la foi, tolŽrait uniquement la forme de lecture guidŽe, donc inten-

sive117, par l'ƒglise. È118 

unerfreulichen Schranken. È, ibidem, p. 30
110 Ç Im engeren Freundeszirkel hielt man sich fŸr diesen Šu§ern Zwang schadlos. È, ibidem, p. 30
111 JŸrgen Jacobs, Rabener, Gottlieb Wilhelm, dans: Neue Deutsche Biographie, Berlin, Duncker &

Humblot, 2003, vol. 21, pp. 68 - 69  
112 Ç Die Thoren aus den PalŠsten und den Antichambren sind mir zu gefŠhrlich, und (im Vertrauen)

es sind nicht die kleinsten. È, dans une lettre ˆ Christian Felix Wei§e (voir plus bas), citŽe dans:
GŸnter JŠckel, Ç Kritische Reden È von 1700 bis 1989. Dresden literarisch,  dans: Axel M. Mosler,
Dresden Ð Die Kunststadt. Munich, Berlin, C. J. Bucher, 2006, ici: p. 158

113 Nous reviendrons en dŽtail sur la censure et les diffŽrents dŽcrets au chapitre II.A.c
114 Siegfried Hoyer, Die Ideen der Franzšsischen Revolution und der kursŠchsische Bauernaufstand

1790, dans:  Neues Archiv fŸr sŠchsische Geschichte (NSAG), Neustadt a. d. Aisch, Ph. C. W.
Schmidt, 1994, vol. 65, pp. 61 - 76. 

115 Ibidem, p. 64
116 Ibidem, p.64
117 Ici Ç intensive È en opposition ˆ la lecture Ç extensive È. La lecture intensive est une pratique de

lecture qui s'applique ˆ un nombre rŽduit d'ouvrages qu'on lit ˆ voix haute, qu'on rŽcite seul ou en
groupe pour  intŽrioriser  le  contenu,  ce  qui  est  caractŽristique  de la  lecture  de la  Bible,  tout
particuli•rement pour l'Allemagne protestante. La lecture extensive est une lecture silencieuse,
individuelle, d'un nombre croissant d'ouvrages et qui accorde une importance moindre aux textes
religieux.  Voir Christa Berg, Handbuch der deutschen Bildungsgeschichte, MŸnchen, C.H. Beck,
1996, p. 507 et Dorothea Kraus, Appropriation et pratiques de la lecture, dans: Labyrinthe, Paris,
Hermann, 1999, Th•mes n¡ 3, pp. 13 - 25

118Ç Auch  die  lutherische  Kirche,  protestantisch  im  wahren  Sinne  des  Wortes  auch  in  ihrem
Mi§trauen gegenŸber dem katholischen Hof, engherzig gegenŸber dem Herrnhuther Pietismus und
orthodox in der Auslegegung des Glaubens,  tolerierte lediglich die kirchengeleitete, also intensive
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JŠckel cite un article du  Dresdnische Gelehrten Anzeigen  de l'annŽe 1789,

dans lequel on posait la question Ç si l'on pouvait ˆ la lecture de romans acquŽrir la

connaissance  de  l'Homme È,  pour  y  rŽpondre  aussit™t  par  la  nŽgative.  Comme

exemples ˆ ne pas lire l'auteur de l'article citait Werther de Goethe, Robinson Crusoe

de Daniel Defoe et Die RŠuber de Schiller119. 

En 1792, le journaliste jacobin Georg Friedrich  Rebmann (1768 - 1824)120,

devenu rŽdacteur du Neue Dresdnische MerckwŸrdigkeiten121 et de Der Allgemeine

SŠchsische Annalist, est le premier qui tente de dŽstabiliser le pouvoir en place par la

force tranquille de l'information122, mais provoque la col•re de la censure en dŽcri-

vant les ŽvŽnements de France. Il doit quitter Dresde, est interdit de sŽjour ˆ Dessau,

apr•s avoir traduit un rapport sur la situation politique de la RŽpublique fran•aise que

Robespierre avait fait devant la Convention le 27 brumaire de l'an II (17 novembre

1793)123. Ce  n'est qu'en 1795/96,  rŽfugiŽ ˆ Altona124, ˆ l'Žpoque partie du Holstein

danois, qu'il put dŽcrire ses dŽboires de Dresde:

 Ç Ce n'est pas vraiment ici le pays du franc-parler, et au regard de

sa pensŽe politique et religieuse, le Saxon a au moins un demi-

Form der LektŸre. È, GŸnter JŠckel, Ç Kritische Reden È von 1700 bis 1989. Dresden literarisch,
dans: Axel M. Mosler, Dresden Ð Die Kunststadt. Munich, Berlin, C. J. Bucher, 2006, pp. 157 -
194, ici: p. 158 

119 Voir GŸnter JŠckel, Ç Kritische Reden È von 1700 bis 1989.Dresden literarisch,  dans: Axel M.
Mosler, Dresden Ð Die Kunststadt. Munich, Berlin, C. J. Bucher, 2006, pp. 157 - 194, ici: p. 158  

120 Voir  Friedrich Laun (Friedrich August Schulze),  Memoiren, Bunzlau, Appun's Buchhandlung,
1837, 2 vol., chap. consacrŽ ˆ Rebmann dans vol. 1

     Franz BrŸmmer, Allgemeine Deutsche Biographie, Leipzig, Duncker & Humblot, 1888, vol. 27,
pp. 483 - 485

     Georg Seidener, Neue Deutsche Biographie, Berlin, Duncker & Humblot, 2003, vol. 21, pp. 226 -
228  

121 Neue Dresdnische MerckwŸrdigkeiten gemeinnŸtzigen Inhaltes  et  Der Allgemeine SŠchsische
Annalist Ð Ein Blatt fŸr BŸrger und Landmann publiŽs par Richter'sche Buch- und Kunsthandlung
ˆ Dresde 
Hermann  Uhrig,  Rebmann,  Andreas  Georg  Friedrich,  dans:  Biographisch-Bibliographisches
Kirchenlexikon, Nordhausen, Bautz, vol. VII, colonnes 1436 - 1457 

122 Voir GŸnter JŠckel, Ç Kritische Reden È von 1700 bis 1989. Dresden literarisch, dans: Axel M.
Mosler, Dresden Ð Die Kunststadt. Munich, Berlin, C. J. Bucher, 2006 pp. 157 - 194, ici: p. 159  

123 Neuestes Manifest der Frankenrepublik an alle Všlker der Welt, Dessau, Vollmer, 1793/94, voir
Rainer  Kawa,  Georg  Friedrich  Rebmann  (1768  -  1824).  Studien  zu  Leben  und  Werk  eines
deutschen Jakobiners, Bonn, Bouvier, 1980, p. et suiv. 

   Voir GŸnter JŠckel, Ç Kritische Reden Èvon 1700 bis 1989. Dresden literarisch, dans: Axel M.
Mosler, Dresden Ð Die Kunststadt. Munich, Berlin, C. J. Bucher, 2006, pp. 157 - 194, ici: 159 

   Hermann  Uhrig,  Rebmann,  Andreas  Georg  Friedrich,  dans:  Biographisch-Bibliographisches
Kirchenlexikon, Nordhausen, Bautz, vol. VII, colonnes 1436 - 1457 

124 Altona fut rattachŽe au Holstein danois en 1640 et annexŽe ˆ la Prusse en 1866. De simple village
de p•cheurs au XVIe  si•cle, elle prit un dŽveloppement considŽrable et rivalisa avec le port tout
voisin  de  Hambourg.  Voir  Michel  Mourre,  Dictionnaire  d'histoire  universelle,  Paris,  ƒditions
universitaires, 1968, vol. 1, p. 91  
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si•cle de retard. On ne comprend toujours pas ici comment on peut

oser parler des dŽfauts et des faiblesses de l'ƒtat, de la forme du

gouvernement, de l'oppression des petits fonctionnaires et de toutes

ces choses. Pour les classes dirigeantes, un Žcrivain et un jacobin

signifient presque la m•me chose. È125 

Le 11 septembre 1790, Ð les rŽvoltes paysannes avaient dŽjˆ atteint leur pa-

roxysme126Ð, un nouveau dŽcret est promulguŽ par lequel on tente d'adapter la cen-

sure ˆ la situation provoquŽe par la RŽvolution fran•aise127. C'est la premi•re fois

qu'on Žvoque expressŽment des Žcrits qui appellent ˆ la dŽsobŽissance envers les au-

toritŽs, Žcrits dont la poursuite Žtait jusque-lˆ laissŽe ˆ l'apprŽciation du censeur128.

Des directives furent donnŽes afin qu'aucun texte traitant les droits de l'homme ne

soit plus autorisŽ129. Bien que dans le cercle de Christian Gottfried Kšrner les ŽvŽne-

ments de France soient suivis avec attention et que l'on discute des rŽformes de l'ƒtat

absolutiste130, le magistrat n'a pas pris publiquement position sur les rŽvoltes des pay-

125 Ç FreimŸtigkeit  ist  hier  nichts  weniger  als  zu  Hause,  und  in  RŸcksicht  der  politischen  und
religišsen  Denkungsart  steht  der  Sachse  hinter  seinen  Nachbarn  wenigstens  um  ein  halbes
Jahrhundert zurŸck. Man begreift in Dresden noch gar nicht, wie man Ÿber MŠngel und Gebrechen
des Staats, der Regierungsform, Ÿber BedrŸckung der Unterbeamten u. dgl.  den Mund šffnen
kann.  Ein  Schriftsteller  und ein  Jakobiner  sind bei  den hšhern StŠnden fast  gleichlautend. È,
Rebmann, sous le pseudonyme Anselm Rabianus d.  J.,  dans:  VollstŠndige Geschichte meiner
Verfolgungen und meiner Leiden, 1796, citŽ dans:  Hermann Uhrig,  Rebmann, Andreas Georg
Friedrich,  dans:  Biographisch-Bibliographisches Kirchenlexikon,  Nordhausen,  Bautz,  vol.  VII,
colonnes  1436  -  1457  et  GŸnter  JŠckel,  Ç Kritische  Reden È  von  1700  bis  1989.  Dresden
literarisch,  dans: Axel M. Mosler, Dresden Ð Die Kunststadt. Munich, Berlin, C. J. Bucher, 2006,
pp. 157 - 194, ici: p. 159 

126 Voir  Agatha  Kobuch,  Die  deutsche  Union.  Radikale  SpŠtaufklŠrung.  Freimaurerei,
Illuminatismus am Vorabend der Franzšsischen Revolution, dans: Reiner Gro§, Manfred Kobuch
(Žd.), BeitrŠge zur Archivwissenschaft und Geschichtsforschung, Weimar, 1977, p. 279 et suiv.

      Siegfried Hoyer, Die Ideen der Franzšsischen Revolution und der kursŠchsische Bauernaufstand
1790, dans:  Neues Archiv fŸr sŠchsische Geschichte (NSAG), Neustadt a. d. Aisch, Ph. C. W.
Schmidt, 1994, vol. 65, pp. 61 - 76. 

127 Voir Agatha Kobuch, AufklŠrung und Gedankengut der Franzšsischen Revolution im Konflikt mit
der kursŠchsischen Zensur im 18. Jahrhundert, dans: SŠchsische HeimblŠtter, Dresde, 1975, vol.
21, p. 275 et suiv., ici: p. 279 et Herbert Dietrich, Das Recht der literarischen MeinungsŠu§erung
in Sachsen 1549 - 1874, Jur. Diss., Dresde, 1934, p. 14

  Voir  Siegfried  Hoyer,  Die  Ideen  der  Franzšsischen  Revolution  und  der  kursŠchsische
Bauernaufstand 1790,  dans:  Neues Archiv  fŸr  sŠchsische Geschichte (NSAG),  Neustadt  a.  d.
Aisch, Ph. C. W. Schmidt, 1994, vol. 65, pp. 61 - 76, ici: p. 64

128 Voir Agatha Kobuch, AufklŠrung und Gedankengut der Franzšsischen Revolution im Konflikt mit
der kursŠchsischen Zensur im 18. Jahrhundert, dans: SŠchsische HeimblŠtter, Dresde, 1975, vol.
21, p. 275 et suiv.

129 Voir  Siegfried  Hoyer,  Die  Ideen  der  Franzšsischen  Revolution  und  der  kursŠchsische
Bauernaufstand 1790,  dans:  Neues Archiv  fŸr  sŠchsische Geschichte (NSAG),  Neustadt  a.  d.
Aisch, Ph. C. W. Schmidt, 1994, vol. 65, pp. 61 - 76, ici: p. 64

130 GŸnter Klieme,  BŸrgerliche Zirkel im Kontext der Franzšsischen Revolution Ð Der Kreis um
Christian Gottfried Kšrner,  dans:  Dresdner  Hefte,  Dresden,  Dresdner  Geschichtsverein,  1989,
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sans131. On peut penser qu'il se comporte ici en loyal commis de l'ƒtat.

Ç La Dresde des pauvres et des humbles È est dŽcrite avec la prŽcision de son

expŽrience personnelle par un ma”tre d'Žcole des pauvres (Armenlehrer), Karl Gustav

Nieritz (1795 Ð 1876)132, dans son autobiographie publiŽe en 1872133. Dans une ville

meurtrie par les nombreuses guerres, ce sont les petites gens, Ç ces toujours perdants,

qui vivaient dans une guerre civile silencieuse et permanente contre les policiers, les

espions, les informateurs, les commis et les avocats, dans l'anonymat de la masse si-

lencieuse È134, Ç livrŽs ˆ l'arbitraire d'un ƒtat tutŽlaire È.135 

c. Les biblioth•ques de pr•t - La volontŽ d'instruire

Un autre aspect marquant de la vie culturelle de Dresde que nous allons abor-

der est la fondation de biblioth•ques de pr•t qui cherchent ˆ attirer toutes les couches

sociales de l'Žpoque et qui s'int•grent dans un  mouvement pŽdagogique global136

cahier 19, p. 49 - 50
      Der Neue Teutsche Merkur informait rŽguli•rement ses lecteurs des ŽvŽnements en France, p. ex.

en 1790, dans le vol. 2, aux pages 40 - 69, on peut lire l'article Unparteyische Betrachtungen Ÿber
die dermalige Staats=Revolution in Frankreich  et aux pages 144 - 164 la suite Fortsetzung der
Betrachtungen  Ÿber  die  dermalige  Staatsrevolution  in  Frankreich.  Un  autre  article  traite  de
l'abolition de la noblesse hŽrŽditaire (1790, vol. 2, pp. 392 - 424)  ZufŠllige Gedanken Ÿber die
Abschaffung des Erblichen Adels.  Les trois articles citŽs sont de la plume de Christoph Martin
Wieland (1733 - 1813) lui-m•me qui avait fondŽ et dirigŽ Der Teutsche Merkur (1773 - 1789) et
Der Neue Teutsche Merkur (1790 - 1810) sur le mod•le du Mercure de France.    

131 Voir  Siegfried  Hoyer,  Die  Ideen  der  Franzšsischen  Revolution  und  der  kursŠchsische
Bauernaufstand 1790,  dans:  Neues Archiv  fŸr  sŠchsische Geschichte (NSAG),  Neustadt  a.  d.
Aisch, Ph. C. W. Schmidt, 1994, vol. 65, pp. 61 - 76, ici: p. 63

     Heinrich Herzog, Christian Gottfried Kšrner als Beamter in Dresden, insbesondere seine TŠtigkeit
beim  Oberkonsistorium,  dans:  Herbergen  der  Christenheit,  Zeitschrift  fŸr  deutsche
Kirchengeschichte, Leipzig, Berlin, Evangelische Verlagsanstalt, 1973/1974, p. 169

   GŸnter Klieme,  BŸrgerliche Zirkel  im Kontext der Franzšsischen Revolution Ð Der Kreis um
Christian  Gottfried  Kšrner,  dans:  Dresdner  Hefte,  Dresde,  Dresdner  Geschichtsverein,  1989,
cahier 19, p. 49 - 50

132 En 1878, la ville de Dresde rend hommage ˆ cet enseignant, Žcrivain pour la jeunesse et directeur
d'Žcole par une statue ŽlevŽe dans la Innere Neustadt, dans  la rue qui porte son nom, voir Kunst
und šffentlicher Raum, InformationsbroschŸre der Landeshauptstadt Dresden, dŽcembre 1996 

      Franz Gustav von Carolsfeld, Nieritz, Karl Gustav von, Allgemeine Deutsche Biographie, Leipzig,
Duncker & Humblot, 1886, vol. 23, pp. 688 - 689

      Wilhelm Haan, SŠchsisches Schriftsteller Lexikon, Leipzig, Robert Schaefer, 1875, p. 235 et suiv.
133 Gustav Nieritz, Selbstbiographie, Leipzig, Georg Wigand, 1872
134 GŸnter  JŠckel, Ç Kritische  Reden Èvon  1700  bis  1989.  Dresden  literarisch,   dans:  Axel  M.

Mosler, Dresden Ð Die Kunststadt. Munich, Berlin, C. J. Bucher, 2006, pp. 157 - 194, ici: p. 160  
135 Ibidem, p. 160 
136 On pense ici ˆ Basedow et ˆ Rousseau, aux encyclopŽdistes ou ˆ Christian Felix Wei§e (1726 -

1804), Žcrivain, pŽdagogue et fondateur de la littŽrature pour enfants et la jeunesse en Allemagne.
Voir:  Jacob  Minor,  Christian  Felix  Wei§e,  dans:  Allgemeine  Deutsche  Biographie,  Leipzig,
Duncker & Humblot, 1896, vol. 41, pp. 587 - 590 
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pour rŽpondre ˆ l'idŽal philanthropique des Lumi•res. La Ç Hilschersche Leihbiblio-

thek È, fondŽe en 1777137, est une des premi•res biblioth•ques de pr•t attestŽes pour

la ville. En 1787, Johann Friedrich Schmidt, ma”tre-tailleur ˆ Dresde, fonde une so-

ciŽtŽ de lecture et une autre biblioth•que qui gagne vite en importance aupr•s du pu-

blic138. Peu apr•s, en 1793, le savant  Merkel (1765 - 1798)139 ouvre son cabinet de

lecture  (LektŸrkabinett), repris en 1794 par le professeur de langues Schwarz140. Un

autre cabinet de lecture, celui du docteur A. Rumpelt141, s'installe en 1800. La biblio-

th•que de loin la plus importante et la plus prestigieuse est le Ç Museum È142 d'Ar-

nold143 et de Pinther144 dont l'ouverture est annoncŽe par les deux libraires en dŽ-

137 H. A. Krause,  Aus den Anfangstagen der deutschen LeihbŸchereien. Aus der Geschichte der
Dresdner Leihbibliotheken,  dans:  Die Zeitschrift der LeihbŸcherei, cahier XI, 8e annŽe, 10 juin
1939, p. 14, citŽ dans:  Alberto Martino, Georg JŠger,  Die deutsche Leihbibliothek, Geschichte
einer literarischen Institution ( 1756 - 1914 ), mit einem zusammen mit Georg JŠger erstellten
Verzeichnis erhaltener Leihbibliothekskataloge, Wiesbaden, Harrassowitz, 1990, pp. 76 - 79

138 Viktor Kosmowski, Die Dresdner LeihbŸchereien. Vergangenheit, Gegenwart, Zukunft, dans: Die
Zeitschrift  der LeihbŸcherei, cahier 19, 10e   annŽe, 10 oct. 1941, pp. 7 - 9, citŽ dans: Alberto
Martino,  Georg  JŠger,  Die  deutsche  Leihbibliothek,  Geschichte  einer  literarischen  Institution
(  1756  -  1914  ),  mit  einem  zusammen  mit  Georg  JŠger  erstellten  Verzeichnis  erhaltener
Leihbibliothekskataloge, Wiesbaden, Harrassowitz, 1990, pp. 75 - 76    

139 Johann  Gottlieb  KlŠbe, Merkel,  Dankegott  Immanuel,  dans:  Neues  gelehrtes  Dresden  oder
Nachrichten von jetzt lebenden Dresdner Gelehrten, Schriftstellern, KŸnstlern, Bibliotheken und
Kunstsammlern, Leipzig, Vo§ und Comp., 1796, pp. 95 - 96

     Johann Georg Meusel,  Merkel, Dankegott Immanuel, dans:  Lexikon der vom Jahr 1750 - 1800
verstorbenen teutschen Schriftsteller, Leipzig, G. Fleischer, der JŸngere, 1809, vol. 9, pp. 86 - 87 

140 Irene Jentsch, Zur Geschichte des Zeitungslesens in Deutschland am Ende des 18. Jahrhunderts,
Diss., Leipzig, 1937, p. 150, citŽ dans: Alberto Martino, Georg JŠger, Die deutsche Leihbibliothek,
Geschichte einer literarischen Institution ( 1756 - 1914 ), mit einem zusammen mit Georg JŠger
erstellten Verzeichnis erhaltener Leihbibliothekskataloge, Wiesbaden, Harrassowitz, 1990, p. 76 

141 Irene Jentsch, Zur Geschichte des Zeitungslesens in Deutschland am Ende des 18. Jahrhunderts,
Diss., Leipzig, 1937, p. 150, citŽ dans: Alberto Martino, Georg JŠger, Die deutsche Leihbibliothek,
Geschichte einer literarischen Institution ( 1756 - 1914 ), mit einem zusammen mit Georg JŠger
erstellten Verzeichnis erhaltener Leihbibliothekskataloge, Wiesbaden, Harrassowitz, 1990, p. 76 

142 Museum, du grec mouse”on, par analogie au centre d'Žtudes scientifiques crŽŽ par les PtolŽmŽes ˆ
Alexandrie, on dŽsigne ainsi, dans la premi•re moitiŽ du XVIIIe si•cle, un lieu destinŽ ˆ l'Žtude des
sciences, des beaux-arts et des lettres ou un cabinet d'homme de lettres. Voir Le Nouveau Petit
Robert, Paris, Dictionnaires  Le Robert Ð VUEF, 2002, Žd. mise ˆ jour et augmentŽe

143 Volker KnŸpfer,  Johann Christoph Arnold (1763 - 1843), FŸr bŸrgerliche Kommunikation und
Publizistik,  dans:  SŠchsische  HeimatblŠtter,  Wissenschaftliche  Zeitschrift  fŸr  sŠchsische
Geschichte,  Denkmalspflege,  Natur  und  Umwelt,  Karl-Marx-Stadt  (Chemnitz),  Kulturbund
Dresden, 1989, cahier 4

   Paul Gautsch,  Arnold,  Christoph, dans:  Allgemeine Deutsche Biographie,  Leipzig,  Duncker &
Humblot, 1875, vol. 1, p. 585

     Elisabeth Boer, Arnold Christoph, dans: Neue Deutsche Biographie, Berlin, Duncker & Humblot,
1953, vol. 1, pp. 386 - 387

144 Friedrich Gottlob Pinther est avocat, voir  Fabian-Handbuch der historischen BuchbestŠnde in
Deutschland, …sterreich und Europa. Bibliotheken in Sachsen, Hildesheim, Olms, 1992 et suiv.,
22 vol., version digitalisŽe par  GŸnter KŸkenshšner, Hildesheim, Olms Neue Medien, 2003
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cembre 1798.145 Les affiches et prospectus paraissent aussi en fran•ais146 et dressent

une longue liste de revues, journaux et livres allemands et Žtrangers (fran•ais, anglais

et italiens) de tous les domaines des arts et des sciences. Il y aura dans le  Ç Mu-

seum È147, situŽ sur la place du Vieux MarchŽ (Am alten Markt 7), ˆ proximitŽ de la

Kreuzkirche, Žgalement un cabinet de musique ŽquipŽ de pianos et d'autres instru-

ments de musique, ainsi qu'un salon de conversation pourvu d'une large biblioth•que

comprenant dictionnaires, encyclopŽdies, revues scientifiques, cartes gŽographiques

et ouvrages de toutes sortes. Tous les outils et le matŽriel d'Žcriture nŽcessaires ˆ la

prise de notes sont mis ˆ la disposition des usagers.148 Dans une galerie sont exposŽs

des tableaux, des gravures et des automates d'artistes allemands, en particulier des

Saxons, dont les visiteurs  peuvent aussi acheter les Ïuvres. Quelques mois  apr•s

l'inauguration, on compte dŽjˆ deux cents souscripteurs dont peu d'Žtrangers149 mais

Ç quelques femmes qui, en revanche, ne s'y rendent que rarement et prŽf•rent la li-

vraison ˆ domicile. È150 Dans ses MŽmoires, Friedrich Laun estime que : 

Ç le MusŽe et  le dynamisme de ses propriŽtaires,  notamment  le

vaillant Arnold et son sens aigu de l'action d'intŽr•t commun, asso-

ciŽ ˆ une remarquable intelligence, ont largement contribuŽ au pro-

gr•s de l' instruction universelle È151.  

145 Arnold und Pinther,  Einrichtung des Museums von Arnold und Pinther, in Dresden, am alten
Markte 7, auf das Jahr 1799, Dresden im December 1799, dans: Alberto Martino, Georg JŠger,
Die deutsche Leihbibliothek, Geschichte einer literarischen Institution (1756 - 1914), mit einem
zusammen mit Georg JŠger erstellten Verzeichnis erhaltener Leihbibliothekskataloge, Wiesbaden,
Harrassowitz, 1990, p. 75

146 Arnold et Pinther, MusŽe ˆ Dresde, au vieux marchŽ, ˆ la maison du coin, pr•s de l'Žglise de la
Croix, No 7, dans: Alberto Martino, Georg JŠger,  Die deutsche Leihbibliothek, Geschichte einer
literarischen  Institution  (1756  -  1914),  mit  einem  zusammen  mit  Georg  JŠger  erstellten
Verzeichnis erhaltener Leihbibliothekskataloge, Wiesbaden, Harrassowitz, 1990, p. 75

147 Arnold et Pinther se sont inspirŽs du Ç Museum È que le libraire Johann Gottlieb Beygang (1755 -
1823) avait inaugurŽ au dŽbut de l'annŽe 1795 ˆ Leipzig. 

148 Alberto  Martino,  Georg  JŠger,  Die  deutsche  Leihbibliothek,  Geschichte  einer  literarischen
Institution (1756 - 1914 ), mit einem zusammen mit Georg JŠger erstellten Verzeichnis erhaltener
Leihbibliothekskataloge, Wiesbaden, Harrassowitz, 1990, p. 75

149 Ç wenige Fremde È,  dans:  Esther  Bernard,  Nachrichten aus dem Museum in  Dresden,  dans:
Berlinisches Archiv der Zeit und ihres Geschmackes 1799, vol. II, pp. 445 - 451, citŽ dans: Alberto
Martino,  Georg  JŠger,  Die  deutsche  Leihbibliothek,  Geschichte  einer  literarischen  Institution
(1756-1914),  mit  einem  zusammen  mit  Georg  JŠger  erstellten  Verzeichnis  erhaltener
Leihbibliothekskataloge, Wiesbaden, Harrassowitz, 1990, p. 77  

150 Ç (É) und hat auch einige weibliche Mitglieder,  die jedoch selten hinkommen, sondern sich
BŸcher zu Hause holen lassen. È, ibidem, p. 77  

151 Ç Das Museum und die RŸhrigkeit  seiner Unternehmer, namentlich des wackern Arnold und
dessen reger Sinn fŸr gemeinnŸtziges Wirken, bei vorzŸglicher Intelligenz, trugen wesentlich zum
Fortgange der allgemeinen Ausbildung bei. È, dans Friedrich Laun (Friedrich August Schulze),
Memoiren,  Bunzlau,  Appun's  Buchhandlung,  1837,  vol.  1,  pp.  153 -  155,  citŽ  dans:  Alberto
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C'est dans cette optique de vulgarisation et de diffusion du savoir qui r•gne ˆ

la fin des Lumi•res que nous devrons analyser les Žcrits de Winkler qui, pour Johann

Gottlieb August  KlŠbe, mŽrite toute la gratitude des habitants de Dresde pour ses

cours de sciences naturelles auxquels il se consacre sans compter152.

C. Point de la critique 

Nous diviserons le point de la critique en deux parties. La premi•re sera centrŽe au-

tours des ouvrages ayant directement pour sujet Winkler ou qui contiennent une re-

cension d'une de ses Ïuvres. Ils sont classŽs par catŽgorie, c'est-ˆ-dire d'abord bio-

graphique puis bibliographique et par ordre chronologique.  La deuxi•me a pour ob-

jet  les  courants  intellectuels  clandestins.  Il  faut  remarquer  que les  ouvrages qui

traitent de la philosophie clandestine sont majoritairement orientŽs vers le matŽria-

lisme athŽe, considŽrŽ comme la position la plus radicale d'un point de vue philoso-

phique. 

a. LittŽrature ayant pour sujet Winkler et ses Ïuvres

Il n'y a, ˆ ce jour, aucun ouvrage critique qui s'intŽresse directement ˆ Gott-

fried  Winkler.  On  peut  trouver  quelques  notes  biographiques  incompl•tes  de

quelques lignes chez J.G. Meusel153, P. P. Finauer154 ou encore chez son ami C. J. G.

Haymann155.

Ces trois ouvrages donnent surtout la date et le lieu de naissance et citent

quelques titres de  Winkler, principalement les dix volumes de Natur und Religion,

Martino,  Georg  JŠger,  Die  deutsche  Leihbibliothek,  Geschichte  einer  literarischen  Institution
(1756  -  1914),  mit  einem  zusammen  mit  Georg  JŠger  erstellten  Verzeichnis  erhaltener
Leihbibliothekskataloge, Wiesbaden, Harrassowitz, 1990, p. 76

152 Ç [Er] hŠlt darŸber fŸr junge Leute, welche zur UniversitŠte sich vorbereiten wollen, desgleichen
fŸr  Kandidaten  und  andere  Liebhaber  psychologischer  und  kosmologischer  Kentnisse
Vorlesungen, wodurch er den grš§ten und aufrichtigsten Dank des hiesigen Publikums verdient, da
er alle KrŠfte aufbietet, seinen Zuhšrern GnŸge [sic KlŠbe] zu leisten. È, Johann Gottlieb August
KlŠbe, Neuestes gelehrtes Dresden, Leipzig, Voss, 1796, p.185

153 Johann Georg Meusel, Lexikon der vom Jahr 1750 bis 1800 verstorbenen teutschen Schriftsteller,
3 volumes, Leipzig, Gerhard Fleischer, 1804

154 Peter Paul Finauer,  Versuch einer Bajerischen gelehrten Geschichte, Munich, Joseph Thuille,
1767

155 Christoph Johann Gottfried Haymann, Dresdens theils neuerlich verstorbene theils ietzt lebende
Schriftsteller und KŸnstler, Dresden, Walther, 1809
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les deux volumes de Geschichte der Feinde der christlichen Religion, Schreiben an

den Herrn von Wei§bach, Der angenehmste FrŸhlingstag et les po•mes de Winkler

dans le Dresdner Anzeiger entre 1765 et 1776. Les informations biographiques sont

plus importantes chez Haymann qui dŽdie deux courts passages ˆ son ami Winkler.

C'est chez  Haymann156 que nous apprenons que Natur und Religion  est citŽ par C.

Schulz dans son Handbuch der Physik157. Cette citation est d'ailleurs particuli•rement

Žtonnante puisque C.  Schulz cite en effet  Winkler mais sans le nommer158 directe-

ment ̂  aucun moment. Sans l'information donnŽe par Haymann, il aurait ŽtŽ impos-

sible  de  faire  le  lien  entre  la  citation  et  Winkler.   Haymann  cite  Winkler  une

deuxi•me fois dans la rubrique  Physikalische Schriftsteller159.  Il  nomme les titres

SŠtze zur allgemeinen Experimentalphysik,  SŠtze zur mathematischen Erdkunde et

Physikalische Geographie, Geogonie, Naturhistorie und Astronomie qui sont rŽŽditŽs

sous forme de cours en 1806. Haymann et Finauer nous livrent Žgalement la preuve

de la filiation entre Gottfried  Winkler et son fils Carl Gottfried Theodor  Winkler

(Theodor Hell). 

Le passage sur Winkler par Finauer est le plus court des trois prŽcŽdemment

citŽs. Contrairement ˆ Haymann et Meusel, Finauer prŽsente Winkler d'abord comme

philosophe avant de faire une rŽfŽrence ˆ sa fonction ecclŽsiastique et nous livre le

prŽnom et la raison sociale du p•re de Winkler. 

Quelques-unes de ses Ïuvres sont citŽes et commentŽes dans l'Allgemeine

deutsche Bibliothek de Friedrich Nicolai. Ainsi on peut lire en 1780 ˆ propos des vo-

lumes 1 ˆ 5 de  Natur und Religion que l'ouvrage, bien que destinŽ ˆ un public de

non-scientifiques, n'est pas toujours aisŽ ˆ comprendre en raison de la complexitŽ des

sujets abordŽs160 que  Winkler n'explique qu'en passant ou pas du tout. Le critique

156 Ç Mšchte er [Winkler] doch manche seiner Schriften fortsetzen und ergŠnzen, besonders Natur
und Religion.  Diese schrieb Schulze im Handbuch der Physik (É) wšrtlich aus. È, Christoph
Johann  Gottfried  Haymann,  Dresdens  theils  neuerlich  verstorbene  theils  ietzt  lebende
Schriftsteller und KŸnstler, Dresden, Walther, 1809 p. 22

157 Christian Schulz, Handbuch der Physik, Leipzig, Hilscher, 1790
158 Ç La§t uns also, so sagt der Verfasser der Schrift: Natur und Religion, so lange wir leben, auf

nichts als auf Erdverstand und auf Menschentugend rechnen, und nach dem Grade hinstreben, der
uns hier zu erreichen mšglich ist. È, Christian Schulz,  Handbuch der Physik, Leipzig, Hilscher,
1790, p. 139

159 Christoph Johann Gottfried Haymann, Dresdens theils neuerlich verstorbene theils ietzt lebende
Schriftsteller und KŸnstler, Dresde, Walther, 1809, p. 115

160 Ç Daher finden sich oft Materien, die allenfalls etwas umstŠndlicher hŠtten behandelt werden
kšnnen, und oft wird es freylich dem Leser etwas beschwerlich, dem Verf. Genau zu folgen weil
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n'apprŽcie pas que  Winkler prŽsente certaines thŽories tr•s rŽcentes comme Žtant

prouvŽes161. Partiellement la reprŽsentation de Dieu, il s'agit ici de la premi•re es-

quisse de sa cosmologie de 1806, avec la nŽcessitŽ des famines, maladies et autres

flŽaux, en un mot la nŽcessitŽ de la mort pour pouvoir nourrir d'autres organismes et

pour Žviter la surpopulation, dŽpla”t  beaucoup au critique162,  nŽanmoins l'ouvrage

reste intŽressant ˆ lire ˆ ses yeux163. Le huiti•me volume de Natur und Religion  est

commentŽ tr•s rapidement en 1785. Si les textes scientifiques sont intŽressants164, dit

le critique, toute la partie religieuse est dŽplaisante ˆ lire par son style165 ˆ tel point

qu'il  se demande comment un homme de gožt peut dŽcemment lire ce genre de

texte166. Ce qui est remarquable, c'est que Winkler poss•de apparemment deux styles.

Celui du scientifique que tous apprŽcient et trouvent agrŽable ˆ lire et celui de l'ec-

clŽsiastique, ampoulŽ et parsemŽ de fautes de langue. Il est difficile de comprendre a

priori comment un auteur peut avoir une Žcriture irrŽprochable au style plaisant et un

peu plus loin pleine de fautes et de lourdeurs dans un m•me et unique texte, selon le

contenu abordŽ. Comme cette critique est rŽcurrente, elle fera partie de notre analyse

stylistique pour comprendre s'il devait y avoir une intention derri•re cette anomalie

rŽdactionnelle. 

En 1786, dans le volume 69 du Allgemeine deutsche Bibliothek, para”t la cri-

tique de l'ouvrage qui nous intŽresse particuli•rement, c'est-ˆ-dire des deux volumes

de Geschichte der Feinde der christlichen Religion de Winkler. On peut ainsi lire le

texte suivant, apr•s une courte prŽsentation des deux ouvrages parus et du troisi•me

hie und da einige, oft nicht allzu bekannte Sachen, nur im Vorbeygehen, und also nicht zu deutlich
erklŠrt, oft die ErklŠrung derselben ganz Ÿbergangen worden. È, Allgemeine deutsche Bibliothek,
1780, volume 36, p.1212

161 Ç Unentschiedene Sachen so ganz einseitig fŸr gewisse Wahrheiten auszugeben, gehšren fŸr ein
Buch dieser Art gar nicht. È, Allgemeine deutsche Bibliothek, 1780, volume 36, p.1213

162 Ç Das ist doch verkleinerlich von der unendlichen Weisheit Gottes und von seiner erbarmenden
Liebe gegen alle Geschšpfe gedacht, die er alle sŠttigt mit Wohlgefallen! È, Allgemeine deutsche
Bibliothek, 1780, volume 36, p.1214

163 Ç Wir halten die§ Buch fŸr ganz nŸtzlich È,  Allgemeine deutsche Bibliothek, 1780, volume 36,
p.1214

164 Ç Aus  den  Abhandlungen  vom  Bau  der  Gebirge,  von  der  Erzeugung  der  Mineralien,  von
Versteinerungen, ist fŸr den Liebhaber manches zu lernen, oder doch unterhaltend zu lesen. È,
Allgemeine deutsche Bibliothek, 1785, volume 63, p.73

165 An den AufsŠtzen, worinn sich der V. mit moralischen GegenstŠnden der Religion beschŠftiget,
gefŠllt mir die schšn seyn sollende, gezierte und doch hšchst incorrecte Schreibart šfters nicht. È,
Allgemeine deutsche Bibliothek, 1785, volume 63, p.73

166 Ç Welcher Mensch von Geschmack kann das lesen! È,  Allgemeine deutsche Bibliothek, 1785,
volume  63, p.73
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attendu:

Le grand nom de Mosheim sous lequel cette Ïuvre est publiŽe sera

pour cette derni•re bien sžr une excellente recommandation. De

m•me, on ne pourra mŽconna”tre le rare talent de cet homme dispa-

ru dans ce qui lui revient du prŽsent Žcrit.  Dignes de toutes les

louanges sont Žgalement l'intention de M.  Winkler et son travail

qui tŽmoigne d'une Žrudition considŽrable.167

Deux  choses  apparaissent  clairement.  Tout  d'abord,  l'hypoth•se  que  nous

avions formulŽe pour expliquer l'utilisation du nom de  Mosheim est confortŽe. Le

simple nom de  Mosheim rend l'ouvrage respectable. Deuxi•mement, le critique se

prŽsente en connaisseur de Mosheim et pourtant semble s'•tre arr•tŽ ˆ une lecture ra-

pide, ce que nous verrons un peu plus bas. L'apprŽciation positive du travail fourni

par Winkler n'est en rŽalitŽ qu'une forme de politesse. Il ajoute:

Toutefois, le critique reconna”t sinc•rement qu'il n'a encore jamais

pu approuver l'Ždition d'un cours universitaire recopiŽ,  fut-il  du

plus cŽl•bre des ma”tres. L'exposŽ oral aura fatalement des dŽfauts

qu'un livre ne saurait avoir;  d'autant plus s'il est tenu sans notes

Žcrites. Un dŽsŽquilibre dans la relation d'un aspect de la science

par rapport ˆ l'autre; s'attarder longuement sur des sujets connus,

(ce qui peut •tre, bien sžr, nŽcessaire pour un public averti) de frŽ-

quentes redites, des nŽgligences dans le style et m•me, de temps ˆ

autre, des inexactitudes, sont des fautes que le meilleur enseignant

ne saurait Žviter. Et ces fautes sont en gŽnŽral encore multipliŽes

par la prise de notes de jeunes gens.168

Ainsi il dŽdouane  Mosheim, auteur rŽputŽ, et montre que les Ç erreurs È sont nor-

167 Ç Mosheims gro§er Name, unter welchem die§ Werk erscheint, wird fŸr dasselbe freylich sehr
empfehlend  seyn.  Auch  ist  der  seltene  Geist  des  verewigten  Manns  in  dem,  was  ihm  in
gegenwŠrtiger Schrift angehšrt, nicht zu verkennen. Eben so verdient die Absicht des Hrn. M. W.
und sein von vieler Gelehrsamkeit zeugender Flei§ alles Lob. È,  Allgemeine deutsche Bibliothek,
1786, volume 69, pp.50-52

168 Ç Inde§ gesteht Rec. Offenherzig, da§ er es noch nie hat billigen kšnnen, ein nachgeschriebenes
akademisches  Collegium -  sey  es  auch  von  dem berŸhmtesten  Lehrer  -  herauszugeben.  Der
mŸndliche Vortrag hat allemal gewisse MŠngel die ein Buch nicht haben darf; zumal wenn er ohne
schriftlichen Leitfaden geschieht. Ungleichheit im VerhŠltnisse des einen Theils der Wissenschaft
gegen  den  andern;  WeitlŠuffigkeit  Ÿber  bekannte  Dinge,  (die  freylich  fŸr  den  akademischen
Zuhšrer nštig seyn kann;) hŠufige Wiederholungen, NachlŠ§igkeiten im Styl, auch wohl mit unter
Unrichtigkeiten sind Fehler die der grš§te Docent nicht vermeiden kann. Und diese Fehler werden
insgemein durch das Nachschreiben junger Leute noch vervielfŠltigt. È, ibidem pp.50-52
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males, pour ne pas dire inŽvitables, dans un discours oral. Les Žtudiants qui prennent

des notes y ajoutent les leurs et le rŽsultat ne peut •tre que mŽdiocre. Mais il semble

ne pas avoir lu l'original ŽditŽ par Windheim, sans quoi il saurait qu'il ne s'agissait

pas de prise de notes au sens strict, mais d'un plan, en quelque sorte un Ç polyco-

piŽ È, des grandes lignes du cours de Mosheim.  

Si de tels cahiers doivent •tre dignes d'•tre imprimŽs, il va falloir

les retravailler enti•rement, de telle fa•on que l'Ïuvre ne conserve-

ra de son auteur d'origine gu•re plus que le nom. Et le rŽŽditeur,

soucieux d'amŽliorer une Ïuvre qui n'est pas la sienne, rŽussira ra-

rement ˆ la libŽrer de toutes les erreurs ou m•me ˆ seulement em-

p•cher  que de nouvelles s'y glissent. Il appartiendra ˆ nos lecteurs

de dŽcider en quelle mesure ceci peut s'appliquer aux cours de Mo-

sheim dont il est question ici.169

Le cahier dont il parle a pourtant ŽtŽ publiŽ par Windheim en l'Žtat. Mais on

peut voir que le critique formule un doute. Il lui semble Žvident que ce genre d'ou-

vrage ne contient gu•re plus que le nom de l'auteur, ce qui contredit son introduction.

Et s'il finit sur une question rhŽtorique ce n'est que pour mieux y rŽpondre.

M. Winkler  avoue lui-m•me que plus de la moitiŽ de l'Ïuvre serait

de lui et qu'il  aurait  eu ce faisant assez ˆ corriger, ce que nous

croyons de bon cÏur. NŽanmoins d'innombrables rŽpŽtitions, des

explications superflues et des fautes de langue (pour ne pas parler

des fautes d'impression) n'ont pas ŽtŽ corrigŽes. La prŽsentation

toute enti•re ne nous pla”t pas, qu'ˆ chaque fois un passage du texte

imprimŽ en caract•res plus grands soit placŽ en t•te (tout comme

dans les amphithŽ‰tres on a  coutume de dicter ce qui est impor-

tant)  et qu'ensuite l'on commente ce texte, ou plut™t que l'on  parle

de tout ce qu'il contient, avec beaucoup de mots, dans une longue

explication,  sous  laquelle  on  trouve  des  notes  qui  sont  encore

169 Ç Sollen nun dergleichen Hefte der Presse wŸrdig seyn: so mŸssen sie ganz umgearbeitet werden,
so da§ das Werk seinem ersten Urheber wenig mehr, als den Namen behŠlt. Und selten glŸckt es
dem Verbesserer einer fremden Arbeit, sie von allen Fehlern zu reinigen, oder zu verhŸten, da§
sich nicht noch gar Neue einschlichen. Unsere Leser mšgen entscheiden, wie weit sich die§ auf
die angezeigten Mosheimschen Vorlesungen anwenden lŠ§t. È, ibidem pp.50-52
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presque aussi  longues,  explication o•  tout  est  redit  une fois  de

plus.170

Les ouvrages de Winkler sont donc exactement tout ce qui dŽpla”t au critique.

Le texte n'a de Mosheim que le nom, dit-il, ce qui reprŽsente un argument en faveur

de notre hypoth•se de travail. De plus l'ouvrage est, fait remarquer le critique, parse-

mŽ ˆ ses yeux de fautes et surtout il est long ˆ lire. Le critique ressent bien qu'il y a

quelque chose de g•nant dans cet ouvrage, mais il n'a probablement ni le temps ni la

motivation d'•tre un lecteur vŽritablement attentif. Il capitule face ˆ la masse de texte

et ne lit que les t•tes de chapitres171. Il  ne fait que survoler les interminables explica-

tions et surtout les notes de bas de pages. Selon Strauss si les Ç erreurs È de contenu

Žveillent la curiositŽ du lecteur attentif,  elles endorment le critique, ce qui semblerait

avoir ŽtŽ le cas ici. 

L'Histoire des ennemis de la chrŽtientŽ commence avec son apparition 

et s'Žtend aux juifs, aux pa•ens, aux musulmans et aux ennemis de la 

religion parmi les chrŽtiens. Il va sans dire que sur tous ces sujets on 

peut attendre d'un Mosheim beaucoup d'excellentes choses. Cela vaut 

aussi  pour  les  Preuves de la vŽritŽ et  de la divinitŽ de la religion  

chrŽtienne. Sauf qu'ici nous ne pouvons pas nous emp•cher de faire la 

remarque suivante. Depuis la mort de  Mosheim d'importants progr•s  

ont ŽtŽ faits dans l'examen de la vŽritŽ de la religion.172

Il n'a pas lu l'ouvrage en entier, ni m•me la conclusion du premier volume,

puisqu'il omet la partie traitant des Chinois. Il ne voit que les rŽpŽtitions qui cachent

170 Ç Hr. W. gesteht selbst, da§ mehr als die HŠlfte des Werks von ihm selber sey, und da§ er dabey
genug zu berichtigen gehabt  habe,  was wir  ihm gern zuglauben.  Gleichwohl  sind unzŠhliche
Wiederholungen ŸberflŸ§ige ErlŠuterungen und Sprachfehler (der Druckfehler nicht zu gedenken)
stehen geblieben. Die ganze Einrichtung gefŠllt uns nicht, da§ allemal erst ein Abschnitt des Texts
grš§er gedruckt vorangeht (gerade so wie in HšrsŠlen das Wichtigste diktiert zu werden pflegt)
und dann Ÿber diesen Text commentirt, oder eigentlich zu reden, alles, was darin enthalten ist, mit
vielen Worten in einer langen ErlŠuterung, unter der noch fast eben so lange Noten stehen, noch
einmal gesagt wird. È, ibidem pp.50-52

171 Nous analyserons en dŽtail les diffŽrences entre le texte de Mosheim et la version de Winkler au
chapitre IV

172 Ç Die Geschichte der Feinde des Christenthums fŠngt mit seiner Entstehung an und erstreckt sich
auf  die  Juden,  Heiden,  Mohammedaner,  und  Religionsfeinde  unter  den  Christen.  Da§  man
hierŸber von einem Mosheim viel Vortrefliches erwarten kann, bedarf keiner Versicherung. Die§
gilt  auch von dem Beweise Ÿber die Wahrheit und Gšttlichkeit  der christlichen Religion. Nur
kšnnen wir uns hier nicht enthalten folgende Anmerkung zu machen. Seit Mosheims Tode sind in
der Untersuchung Ÿber die Wahrheit der Religion wichtige Fortschritte geschehen. È, Allgemeine
deutsche Bibliothek, 1786, volume 69, pp.50-52
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potentiellement les informations remarquables et se laisse bercer par ce dŽferlement

d'arguments dŽsuets qu'il conna”t dŽjˆ et qui rŽduisent ˆ nŽant le reste de concentra-

tion qu'il veut bien accorder ˆ l'ouvrage. Les anachronismes argumentatifs sont vi-

sibles mais l'hypoth•se d'une utilisation volontaire n'est pas formulŽe.

Elle a, tout particuli•rement face ˆ  certains enseignements et ŽvŽ-

nements, vu appara”tre de nouveaux adversaires dont les sŽrieuses

attaques rendent aussi nŽcessaires des syst•mes de dŽfense nou-

veaux et mieux ŽlaborŽs.173

On peut en dŽduire que le critique s'est arr•tŽ avant le chapitre XI et les ennemis in-

connus de Mosheim, Winkler y traite notamment le Syst•me de la nature de d'Hol-

bach paru en 1770. NŽanmoins, il est vrai que Winkler ne leur oppose presque jamais

d'arguments. Le critique semble avoir lu en diagonale, rapidement le dŽbut historique

sans s'arr•ter ni sur les explications ni sur les notes et a ensuite survolŽ le reste pour

attaquer immŽdiatement le deuxi•me volume. 

Certains points que l'on tenait jadis pour essentiels ne sont

plus aujourd'hui  considŽrŽs comme si  le  christianisme devait  se

maintenir ou tomber avec eux. Certaines preuves que l'on tenait il

y a vingt ans et plus pour irrŽfutables sont m•me volontiers aban-

donnŽes  par une grande partie des thŽologiens rŽflŽchis.  Si M.

Winkler  voulait  intŽgralement  restituer son auteur, il  serait in-

failliblement amenŽ ˆ dire beaucoup de choses qui n'ont plus cours

maintenant et que l'on supprimera de la liste des arguments perti-

nents. Le critique est assurŽ que plusieurs lecteurs le sentiront d•s

la lecture du sommaire placŽ au dŽbut du second ouvrage.174

 Le volume 2 est  parsemŽ de fautes,  contrairement au premier.  Les deux

styles ŽvoquŽs sont ˆ nouveau visibles et, en effet, alors que les arguments des enne-

173 Ç Sie hat, absonderlich in Ansehung einzelner Lehren und Begebenheiten, neue Gegner erhalten,
deren  ernsthafte  Angriffe  auch  neue  und  sorgfŠltigere  Vertheidigungsanstalten  nothwendig
machen. È, ibidem pp.50-52

174 Ç Manche ehdem fŸr wesentlich gehaltene Punkte werden jetzt nicht mehr so angesehen als ob
mit ihnen das Christenthum stehen und fallen mŸsse. Manche Beweise, die vor zwanzig und mehr
Jahren fŸr  unumstš§lich  gehalten  wurden,  mšchten  jetzt  wohl  selbst  von  dem gro§er  Theile
einsichtsvoller  Gottesgelehrten  willig  aufgegeben  werden.  Wollte  nun  Hr.  W.  seinen  Autor
vollstŠndig liefern: so mŸ§te er unfehlbar viele sagen, was jetzt nicht mehr GenŸge leistet, und
was man aus der Reihe triftiger GrŸnde wegstreichen wird. Rec. ist versichert, da§ mehrere Leser
die§ schon bey dem vorangesetzten Inhalte der zweyten Schrift fŸhlen werden. È, ibidem pp.50-52
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mis de la religion sont prŽsentŽs sobrement dans le volume 1, toute la partie sensŽe

dŽfendre  le  christianisme est  visiblement  soit  dŽsagrŽable  ˆ  lire,  soit  inexistante

puisque reportŽe au volume 3 qui ne para”tra jamais.  

Le critique a, en revanche, absolument raison de croire que le lecteur va s'en

rendre compte. Celui qui a lu attentivement l'ouvrage en entier, ne peut qu'•tre frappŽ

par le dŽnivelŽ entre les idŽes des ennemis de la religion et celles d'un prŽtendu dŽ-

fenseur. On pourrait rŽtorquer, et le critique l'esp•re implicitement175, que le dernier

volume se devrait de contenir la rŽfutation des idŽes prŽsentŽes. Mais justement ce

dernier et crucial volume ne para”tra pas. Les penseurs, m•me les plus radicaux, ont

pu s'exprimer librement, ne se voyant opposer que des arguments rebattus, dŽpassŽs,

mais surtout absolument inadaptŽs, puisque Winkler utilise, comme le dit bien le cri-

tique, l'appareil dŽfensif de Mosheim, voire m•me des th•ses encore plus anciennes,

contre des arguments ayant dŽjˆ balayŽ ces preuves soi-disant irrŽfutables depuis au

moins 50 ans. Personne ne voudrait encore s'appuyer sur celles-ci, souligne le cri-

tique. Alors que l'on voit bien que l'ouvrage est suspect aux yeux du critique, celui-ci

ne dŽpasse pas le stade du soup•on et rŽagit de la seule mani•re logique en le dŽcla-

rant superflu et inintŽressant.

En 1787 para”t la recension de l'ouvrage Der Christ bey verschiedenen Bege-

benheiten  in  der  Natur  und  dem  menschlichen  Leben.  Il  s'agit  d'un  recueil  de

pr•ches. Ceux ayant pour sujet les saisons ou l'orage sont complimentŽs par le cri-

tique176, celui ayant comme objet JŽsus est bien moins plaisant, ajoute-t-il177.

Le neuvi•me volume de Natur und Religion est commentŽ la m•me annŽe et

la critique est ˆ nouveau partagŽe en deux de la m•me mani•re que pour tous les

autres ouvrages de Winkler. Les passages scientifiques et didactiques sont plaisants,

dit le critique, alors que les passages poŽtiques, qui sont dŽdiŽs ˆ la Foi, sont en-

nuyeux.178 

175 Ç Sie sollen nebst noch einem angekŸndigten Dritten, das sich mit Widerlegung der Feinde des
Christenthums beschŠftigen wird, ein Ganzes ausmachen È, ibidem pp.50-52

176 Ç Wir wŸnschten da§ alle Prediger eine so glŸckliche Naturkenntni§ haben mšchten, als der Verf.
Zeigt. È, Allgemeine deutsche Bibliothek, 1787, volume 76, p.359

177 Ç Diese letztere, und besonders die ins mystische fallende Ueberschrift hat uns weit weniger als
die Uebrigen gefallen È, Allgemeine deutsche Bibliothek, 1787, volume 76, p.359

178 Ç Wo der V. Didaktisch schreibt, gefŠllt  er dem Rec. ganz wohl, weniger, wo er mahlerisch,
blŸhend und schšn schreiben will, denn da entfernt er sich von der edlen Einfalt der Natur, wird
weitschweifend und langweilig zu lesen. È,  Allgemeine deutsche Bibliothek, 1787, volume 76,
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En 1789 c'est l'ouvrage  Versuch eines tabellarischen Enwurfs des Kirchen-

staatsrechts in Deutschland qui fait l'objet d'une recension par l'Allgemeine deutsche

Bibliothek. Le critique reproche ˆ  Winkler d'introduire des idŽes qui n'ont pas lieu

d'•tre comme, par exemple, de dŽfendre que les sujets aient une autre religion que

leur suzerain179. Il dŽconseille vivement en ce sens la lecture de cet ouvrage180. Les

deux volumes Unterhaltung Ÿber Gott, zur Gottesverehrung sont les derniers recen-

sŽs par l'Allgemeine deutsche Bibliothek, respectivement en 1791 pour le premier vo-

lume et  1792 pour le  deuxi•me. Le premier  volume est  constituŽ de pr•ches au

contenu scientifique et thŽologique articulŽs autour du livre de Mo•se. Le critique

loue le style sobre de Winkler181 mais ne s'arr•te pas en dŽtail sur le contenu de l'ou-

vrage. Le deuxi•me volume est composŽ d'extraits de l'Ancien Testament. Le critique

reproche ˆ Winkler de s'appuyer uniquement sur des textes Ç problŽmatiques È182 et

s'Žtonne de ce choix qu'il n'approuve aucunement. Il fait Žgalement remarquer que

Winkler dit avoir eu l'intention d'expliquer son choix mais qu'il ne put le faire par

manque de temps183. 

L'Allgemeine Litteratur Zeitung de C.G. SchŸtz, contient des critiques d'ou-

vrages de Winkler de la pŽriode de 1785 ˆ 1807. Ainsi en 1785, le volume 8 de Na-

tur und Religion fait l'objet d'une recension. Le critique loue les connaissances scien-

tifiques de Winkler184 mais il juge son texte par moment trop scientifique pour ses

lecteurs. Il lui reproche Žgalement l'inconsistance de la partie qui devrait justifier le

p.369
179 Ç Ferner,  da§ Unterthanen,  welche eine andere Religion,  als  ihr  Landesherr  hŠtten,  geduldet

werden sollen; È,  Allgemeine deutsche Bibliothek, 1789, volume 84, p.401
180 Ç So kšnnen wir diesen Versuch in keinem Betracht fŸr brauchbar halten È, Allgemeine deutsche

Bibliothek,  1789, volume 84, p.401
181 Ç Die  Abhandlungen  sind  natŸrlich  in  einem  ungeziertem  Styl  geschrieben.  (É)  von  der

affektierten,  auf  Stelzen gehenden Schreibart,  die  einige unserer  AndachtsblŠtterschreiber  und
Kanzelredner so wunderschšn finden, haben wir keine Spuren gefunden. È, Allgemeine deutsche
Bibliothek,  1791, volume 102, p.350

182 Ç Bey den besten ErklŠrungen die wir davon machen, giebt es doch noch immer Anstš§e, Ÿber
die  wir  nicht  weg kšnnen,  und unsere wahrscheinlichsten Vermutungen,  wie die  Sache habe
mšglich und wŸrklich seyn kšnnen, werden oft dem ernsthaften GlŠubigen eben so wenig GenŸge
thun, als dem UnglŠubigen der daher Anla§ zum Spotten nimmt. Uns wundert, da§ Hr. W. Bey
seiner Unterhaltung, (É) das nicht gefŸhlt hat. È, Allgemeine deutsche Bibliothek, 1792, volume
108, p.59

183 Ç Hr. W. HŠtte uns gern gesagt,  warum er alttestamentische Geschichten zum Grunde seiner
Betrachtung gelegt habe, aber die Zeit war ihm zu kurz dazu. È, Allgemeine deutsche Bibliothek,
1792, volume 108, p.61

184 Ç Die AufsŠtze aus der Naturhistorie zeugen von guten Kenntnissen,(É). Nur fŸrchten wir doch,
werde manches fŸr die Leser, denen der Verf. schreibt, zu wissenschaftlich seyn È, Allgemeine
Litteratur Zeitung, Jena, Christian Gottfried SchŸtz, 1785, volume 1, n¡71
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mot Ç religion È dans le titre185. La m•me annŽe est publiŽe une recension de Versuch

eines tabellarischen Entwurfs des Kirchenstaatsrechts in Deutschland. Le commen-

taire de l'ouvrage est semblable ˆ celui de l'Allgemeine deutsche Bibliothek ˆ la diffŽ-

rence que le critique ne veut pas enti•rement dŽnier toute utilitŽ au travail fait par

Winkler186. 

En 1786 para”t la courte et positive recension de l'ouvrage  Der Christ bey

verschiedenen Begebenheiten in der Natur und dem menschlichen Leben. Le critique

ne trouve rien ˆ redire et approuve particuli•rement les chants choisis par Winkler187.

L'annŽe suivante, c'est-ˆ-dire dans l'Ždition de 1787, on peut lire une recension rapide

de †ber den Tod, un rŽsumŽ de 24 pages de sujets dŽjˆ abordŽs dans Natur und Reli-

gion que Winkler publie chez Gerlach ˆ Dresde. Le critique ne s'y attarde pas et fait

simplement remarquer que le texte pourrait •tre plus long188. 

En 1789, le premier volume de l'ouvrage Unterhaltung Ÿber Gott, zur Gottes-

verehrung  fait Žgalement l'objet d'une courte recension. Le critique fait remarquer

que  Winkler  est  connu comme un ami  de la  Nature189 et  qu'il  devrait  s'efforcer

d'Žcrire de fa•on plus sobre190. Ce qui est Žtonnant alors que justement, comme nous

venions de le voir, l'article paru en 1791 dans l'Allgemeine deutsche Bibliothek louait

le style de Winkler191. En 1807 para”t une recension des deux volumes de ses cours

publiŽs ˆ Dresde en 1806 Einleitung in die physisch-matematische Kosmologie. L'ou-

vrage de Winkler est traitŽ avec une agressivitŽ et un mŽpris Žtonnamment violents

alors que l'Allgemeine Litteratur Zeitung  avait ŽtŽ globalement clŽmente avec les

autres ouvrages de Winkler.  Le critique commente par des points d'exclamations192

185 Ç Was noch insonderheit die AufsŠtze betrift, um derentwillen das Wort Religion mit auf dem
Titel steht, so wŸnschten wir den meisten mehr Reichthum an Gedanken als Worten. È, Allgemeine
Litteratur Zeitung, Jena, Christian Gottfried SchŸtz, 1785, volume 1, n¡71

186 Ç Allen Nutzen, (É) wollen wir ihm nicht absprechen. È,  Allgemeine Litteratur Zeitung,  Jena,
Christian Gottfried SchŸtz, 1785, volume 4, n¡309

187 Ç Die  beygefŸgten,  und  dem  Inhalt  der  Betrachtungen  [Wechsel  der  Jahreszeiten,  Aernte,
Geburtstag,  Morgen,  Abend,É]  angemessenen  Lieder  sind  gut  gewŠhlt,  und  geschickt,  die
erweckten Empfindungen zu erhšhen und zu befestigen. È,  Allgemeine Litteratur Zeitung,  Jena,
Christian Gottfried SchŸtz, 1786, volume 3, n¡186

188  Allgemeine Litteratur Zeitung, Jena, Christian Gottfried SchŸtz, 1787, volume 4, n¡240a
189 Ç Den Vf. kennt man schon als einen Freund der Natur È,  Allgemeine Litteratur Zeitung,  Jena,

Christian Gottfried SchŸtz, 1789, volume 4, n¡327
190 Ç Der Ton des Vf.  sollte nur mehr edle SimplicitŠt haben und freyer von gesuchtem Prunke

seyn È, Allgemeine Litteratur Zeitung, Jena, Christian Gottfried SchŸtz, 1789, volume 4, n¡327
191 Voir : Allgemeine deutsche Bibliothek, 1791, volume 102, p.350
192  Pour faciliter la comprŽhension des citations, les remarques du critique sont indiquŽes en gras :
Ç 'Seit sechszehn Jahren',  hei§t es,'habe ich jungen Leuten aus allen StŠnden  (!) und verschiedene

44



INTRODUCTION

ou  des  remarques  acerbes,193 principalement  l'introduction,  des  mots  sans  leur

contexte et de courtes citations.  Le cours de cosmologie de Winkler est attaquŽ de

toutes parts mais sans que le critique ne s'en prenne rŽellement de fa•on objective ˆ

ce contenu qui semble dŽchainer sa passion.194  Il reproche ˆ Winkler  de ne pas affir-

mer clairement sa position : est-il philosophe, scientifique ou simplement intŽressŽ

en dilettante par la cosmologie?195 Le critique dŽplore que  Winkler omette les am-

phibiens mais s'interroge sur l'‰me des animaux196 et c'est surtout le concept de l'im-

mortalitŽ dŽfendu par Winkler qui le choque.197 Nous nous pencherons sur l'immorta-

litŽ comme elle est comprise par Winkler dans le chapitre sur sa cosmologie. Le cri-

tique cl™t son texte en dŽclarant qu'il serait vain de corriger des erreurs lˆ o• tout est

faux.198 Un an plus tard para”t une autre recension dans la Jenaische Allgemeine Lite-

ratur-Zeitung199 dont le contenu diff•re profondŽment de celle que nous venons de

voir. Elle est rŽdigŽe par Heinrich Wilhelm Brandes (1777-1834),  un  physicien, chi-

miste, mathŽmaticien et mŽtŽorologue qui signe 46 articles pour la Jenaische Allge-

meine Literatur-Zeitung. Il est professeur de mathŽmatiques ˆ l'UniversitŽ de Breslau

en 1811, puis de Leipzig en 1826. Le style est sobre et la recension se concentre dans

une volontŽ d'objectivitŽ et de mani•re scientifique sur le contenu de l'ouvrage de

Winkler.  Il  fait  remarquer  ainsi  quelques imprŽcisions et  erreurs,200 nŽanmoins il

male  auch  Damen  (!!)  den  Winter  hindurch  Vorlesungen  Ÿber  die  physische  Kosmologie
gehalten.' È,  Allgemeine Litteratur Zeitung, Christian Gottfried SchŸtz,  Halle,  1807, volume 1,
n¡24

193 Ç Darnach hŠtte man was Besseres, Gedachteres und Geordneteres ewarten kšnnen, als hier
geliefert  ist. È,  Ç 'Dies  bewog  mich  endlich,  selbige  in  (den) Druck  zu  geben  (welches  zu
beklagen ist!) È,  Ç (dies hŠtte ein  Wink seyn sollen es ganz zu unterlassen) È,  Allgemeine
Litteratur Zeitung, Christian Gottfried SchŸtz, Halle, 1807, volume 1, n¡24

194 Ç Doch  genug  von  diesen  SŠtzen  der  physischen  Kosmologie  oder  zur  allgemeinen
Experimental-Naturlehre,  welche  sehr  gut  ungedruckt  bleiben  konnten. È,  Allgemeine
Litteratur Zeitung, Christian Gottfried SchŸtz, Halle, 1807, volume 1, n¡24

195 Ç 'Man  kann  sich  mit  der  Kosmologie  beschŠftigen,  entweder  als  Naturliebhaber,  oder  als
Naturforscher, oder als Naturphilosoph' (É) Und warum sagt der Vf. nicht, in wie fern er sich
damit  beschŠftigt? È,  Allgemeine Litteratur  Zeitung, Christian Gottfried SchŸtz,  Halle,  1807,
volume 1, n¡24

196 Ç In der Naturgeschichte findet man von Amphibien nichts dagegen wird die Untersuchung
angedeutet, 'ob  Thiere  Seelen  haben  und  selbige  unsterblich  sind'. È,  Allgemeine  Litteratur
Zeitung, Christian Gottfried SchŸtz, Halle, 1807, volume 1, n¡24

197 Ç Nicht minder seltsam sind (S.82) die sogenannten Beweise fŸr die Unsterblichkeit  des
Menschen, wenigstens werden sie keinen Denker befriedigen È, Allgemeine Litteratur Zeitung,
Christian Gottfried SchŸtz, Halle, 1807, volume 1, n¡24

198 Ç Doch Rec. hšrt auf Fehler zu rŸgen, wo fast alles Fehler ist È, Allgemeine Litteratur Zeitung,
Christian Gottfried SchŸtz, Halle, 1807, volume 1, n¡24

199 Jenaische  Allgemeine  Literaturzeitung,  Leipzig,  KurfŸrstlich  SŠchsische  Zeitungsexpedition,
1804-1841

200 Ç Es hat zwar nicht geringe Schwierigkeit, in so kurzen SŠtzen diejenige Klarheit zu erreichen,
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pense que l'ouvrage n'est pas sans intŽr•t201 et mŽriterait d'•tre retravaillŽ.  Il loue la

volontŽ de  Winkler de transmettre ses connaissances et d'offrir ˆ l'amateur un ou-

vrage scientifique accessible par le choix des thŽmatiques abordŽes.202  Il est remar-

quable ˆ quel point les deux critiques diff•rent l'une de l'autre. Brandes ne semble

pas s'Žmouvoir des concepts mŽtaphysiques dŽfendus par Winkler dans cet ouvrage.

Nous nous pencherons en dŽtail sur ce qui a probablement dŽclenchŽ l'agressivitŽ du

critique de 1807 et laissŽ indiffŽrent Brandes dans le chapitre dŽdiŽ ˆ ce dernier ou-

vrage de Winkler.

Il nous faut encore nommer quelques ouvrages qui indiquent seulement les

titres des publications de  Winkler, comme chez A. Tholuck203 et J. G. A.  KlŠbe204.

KlŠbe prŽsente de plus Gottfried  Winkler comme Ç docteur en philosophie È205, un

titre que nous n'avons retrouvŽ ˆ aucun autre moment. Tholuck fait remarquer dans

un passage sur Mosheim que ses cours ont ŽtŽ tr•s profondŽment transformŽs par un

de ses Žl•ves, un dŽnommŽ Gottfried Winkler206. Tholuck fait erreur puisque  Wink-

ler n'a pas ŽtŽ Žl•ve de Mosheim.

welche  man  bey  ausfŸhrlicher  Darstellung  erreichen  kšnnte;  aber  dennoch  kann  man  die
Anforderung, bestimmt und deutlich zu reden, nicht aufgeben, gesetzt auch, es sollte dadurch ein
etwas grš§erer Aufwand von Worten nšthig werden, was doch auch nicht einmal immer der Fall
ist. È Ç Es thut dem Rec. leid, in diesen tadelnden Bemerkungen noch Fortfahren zu mŸssen; aber
er  kann  gleichwohl  nicht  unterlassen,  den  Vf.  noch  auf  einige  vorkommende  Unrichtigkeit
aufmerksam  zu  machen. È,  Jenaische  Allgemeine  Literaturzeitung,  Leipzig,  KurfŸrstlich
SŠchsische Zeitungsexpedition, 1808

201 Ç Dieses mag von dem, was wir zum Nachtheil des Buchs zu sagen, nšthig gefunden, genug seyn;
unsere  Absicht  bey  diesen  Bemerkungen  war  nicht,  dem  Buch  seine  Brauchbarkeit  ganz
abzusprechen, sondern wir glauben nur den Vf. aufmerksam machen zu mŸssen, da§ es noch einer
sorgfŠlltigen Revision bedŸrfe. È,  Jenaische Allgemeine Literaturzeitung,  Leipzig,  KurfŸrstlich
SŠchsische Zeitungsexpedition, 1808

202Ç Die Auswahl der Materien scheint uns recht zweckmŠ§ig fŸr den Leser und Zuhšrer, die sich als
Dilettanten mit diesen Wissenschaften beschŠftigen; und fŸr diese wird es besonders nŸtzlich und
lehrreich seyn, da§ der Vf. bey so manchem, was im Leben brauchbar ist, verweilt. Wir rechnen es
daher keinesweges fŸr einen Fehler, (É) sondern haben vielmehr mit VergnŸgen bemerkt, da§ Hr.
W. den Zweck, die Naturwissenschaften gemeinnŸtzig zu machen, fast Ÿberall vor Augen hat. È,
Jenaische Allgemeine Literaturzeitung, Leipzig, KurfŸrstlich SŠchsische Zeitungsexpedition, 1808

203 August Tholuck, Vermischte Schriften grš§tenteils apologetischen Inhalts, zweiter Theil,  
     Hambourg, Friedrich Andreas Perthes, 1839
204  Johann Gottlieb August KlŠbe, Neuestes gelehrtes Dresden, Leipzig, Voss, 1796
205Ç Winkler,  (Gottfried)  Doktor  der  Philosophie È,  Johann  Gottlieb  August  KlŠbe,  Neuestes

gelehrtes Dresden, Leipzig, Voss, 1796, p.185
206Ç VorzŸglich  mit  den  Deisten,  und  namentlich  den  englischen,  hatten  sich  auch  Mosheim's

Vorlesungen Ÿber die Feinde der christlichen Religion beschŠftigt, welche um vieles spŠter sehr
verŠndert  von  einem SchŸler  herausgegeben wurden  :  Mosheim's  Geschichte  der  Feinde der
christlichen  Religion,  aus  dessen  Vorlesungen  herausgegeben  und  bis  auf  die  jetzige  Zeit
fortgesetzt  von M. Gottfried Winkler,  Dresden 1783. È,  August Tholuck,  Vermischte Schriften
grš§tenteils apologetischen Inhalts, zweiter Theil, Hambourg, Friedrich Andreas Perthes, 1839, p.
25
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Winkler a ŽtŽ rŽŽditŽ et traduit une fois aux Pays-Bas par Y. van Hamels-

veld207. Ysbrand van Hamelsveld208 (1743-1812) est un pasteur nŽerlandais et un ac-

teur important du mouvement patriote contre le stathouder Guillaume V d'Orange,

puis de la deuxi•me rŽvolution batave de 1794-1795. Il est Žlu dŽputŽ de la premi•re

assemblŽe de 1795 ˆ 1798. Son engagement politique contre la monarchie lui vaudra

d'abord la perte de ses droits civiques et de sa place ˆ l'universitŽ d'Utrecht apr•s l'in-

tervention prussienne entre 1787 et 1795, puis l'emprisonnement en 1798. 

De mani•re gŽnŽrale, le nom de Winkler n'appara”t dans la littŽrature scienti-

fique qu'en bas de page et en relation avec Mosheim pour son ouvrage Geschichte

der Feinde der christlichen Religion comme chez E. Feil209, F.A Lange210, K.G. Bret-

schneider211, K. W. Stein212, R. Otto213 ou encore M.G. Dehrmann214. Dans la littŽra-

ture anglophone on peut citer Žgalement l'ouvrage de N. Hope215 German and Scan-

dinavian Protestantism 1700-1918. Il appara”t sous le nom de Godefroy Winkler en

France dans la  Biographie universelle,  ancienne et  moderne  de L.G.  Michaud216,

mais n'a pas ŽtŽ traduit en fran•ais. Nous faisons ici abstraction des simples cata-

logues ou registres comme l'Allgemeines BŸcher=Lexikon de W. Heinsius217 qui n'ap-

portent aucune information particuli•re.

207 Geschiedenisse van de vyanden vanden christelyken godsdienst, Johann Lorenz von Mosheim,
Gottfried Winkler, Ysbrand van Hamelsveld, Arnheim, J.H. Moeleman, 1785

208 Jonathan Israel,  The Dutch Republic:  It's Rise,  Greatness, and Fall  1477-1806,  New York,
Oxford University Press, 1998, pp. 1109-1111

209 Ernst  Feil,  Religio:  Die Geschichte eines neuzeitlichen Grundbegriffs im 18. und frŸhen 19.
Jahrhundert, Gšttingen, Vandenhoeck & Ruprecht, 2007, p. 43

210 Friedrich  Albert  Lange,  Geschichte  des  Materialismus  und  Kritik  seiner  Bedeutung  in  der
Gegenwart, Norderstedt, Rolf Nšlle, bibliotheca noelleana, 2008

211 Karl Gottlieb Bretschneider,  Systematische Entwickelung aller in der Dogmatik vorkommenden
Begriffe, Leipzig, Johann Ambrosius Barth, 1841

212 Karl  Wilhelm  Stein,  Die  Apologetik  des  Christenthums  als  Wissenschaft,  Leipzig,  Johann
Ambrosius Barth, 1824

213 RŸdiger Otto, Studien zur Spinozarezeption in Deutschland im 18. Jahrhundert, Francfort-sur-le-
Main, Peter Lang, 1994

214 Mark-Georg Dehrmann, Das Ç Orakel È der Deisten : Shaftesbury und die deutsche AufklŠrung,
Gšttingen, Wallstein, 2008, p.101

215 Nicholas Hope, German and Scandinavian Protestantism 1700-1918, Oxford, Oxford University
Press, 1999

216Louis-Gabriel  Michaud,   Biographie universelle,  ancienne et  moderne,  Paris,  Michaud,  1821,
Tome 30

217Wilhelm Heinsius,  Allgemeines BŸcher=Lexikon, Leipzig, Gleditsch, 1812
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b. Les Lumi•res radicales ˆ la fin du XVIII e si•cle

Nous nous sommes donc orientŽs dans un deuxi•me temps vers les Žtudes

historiques qui ont pour objet les idŽes philosophiques auxquelles Winkler aurait pu

s'identifier ou qui traitent des ecclŽsiastiques hŽtŽrodoxes. Nous avons choisi cette

perspective de recherche pour pouvoir dŽfinir la position de Winkler par rapport aux

courants des Lumi•res dites radicales, quitte ˆ pouvoir l'exclure de ces mouvements.

Plus largement l'examen d'une culture rŽfractaire, voire hostile ˆ la religion en

Allemagne n'a pas ŽtŽ considŽrŽ pendant longtemps comme pertinent, puisque l'on

estimait la mentalitŽ allemande imprŽgnŽe de sentiment religieux, ainsi que globale-

ment conservatrice, attitude encore renforcŽe par le morcellement politique. De fait,

il ne semble pas, au premier abord, exister d'Žcrits aussi directement matŽrialistes et

exposant ouvertement des th•ses antireligieuses, comme c'Žtait le cas en France ou

en Angleterre ˆ la m•me Žpoque.  Pourtant il y circulait des courants d'idŽes chez les

intellectuels qui Žtaient suffisants pour alerter des autoritŽs sur le qui-vive, ce qui

rendait la t‰che des auteurs d'autant plus dŽlicate, avec comme rŽsultat pour la cri-

tique l'impression d'un nombre restreint d'ouvrages se prŽsentant en ordre dispersŽ. 

On ne s'est pas attaquŽ au probl•me de fa•on systŽmatique avant les combats

idŽologiques de la seconde moitiŽ du vingti•me si•cle. Avant cette Žpoque, quelques

auteurs, tels H. Lindau218 et F. Medicus219, ont rapportŽ la querelle de l'athŽisme sans

examiner en dŽtail le terreau sur lequel elle avait pu advenir et en s'en tenant surtout

ˆ une description des ŽvŽnements. De m•me J.G.  Fichte a fait l'objet de plusieurs

ouvrages, mais qui ne tenaient qu'ˆ peine compte du r™le jouŽ par F.K.  Forberg dans

le dŽroulement de cette querelle. Les idŽes d'auteurs fortement impliquŽs dans les at-

taques contre la religion ont ainsi ŽtŽ ŽvoquŽes par M. von Geismar220 dans sa Biblio-

thek der deutschen AufklŠrer des achtzehnten Jahrhunderts221.

Dans la seconde moitiŽ du dix-neuvi•me si•cle la critique s'est attaquŽe ˆ la

grande question du matŽrialisme dans son ensemble qui Žtait alors d'une actualitŽ

218 Hans Lindau, Die Schriften zu J.G. Fichtes Atheismus-Streit, Munich, MŸller, 1912
219 Fritz Medicus, J.-G. Fichte : Die philosophischen Schriften zum Atheismusstreit, Leipzig, Meiner,

1910
220 Edgar Bauer de son vrai nom
221 Edgar  Bauer,  Bibliothek  der  deutschen  AufklŠrer  des  achtzehnten  Jahrhunderts,  Darmstadt,

Wissenschaftliche Buchgesellschaft, 1963
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pressante222, et de ce fait n'aborde que rapidement l'Žtat de la question au dix-hui-

ti•me si•cle. L'histoire de la littŽrature allemande au dix-huiti•me si•cle de H. Hett-

ner223  en donne quelques exemples mais il ne cache pas son peu de sympathie pour

les adversaires de l'ordre Žtabli et se contente souvent de ne citer que les personnages

et les ŽvŽnements. 

Ainsi le dix-neuvi•me si•cle a parfois montrŽ l'existence de quelques philo-

sophes de tendance athŽe, mais en les prŽsentant comme des cas isolŽs qui Ïuvraient

en marge des grands courants d'idŽes de l'Žpoque. 

Le dŽbut du vingti•me si•cle ne s'est gu•re ŽcartŽ de ce point de vue. Ë cet

Žgard, il faut citer l'Ïuvre de F. Mauthner224, Der Atheismus und seine Geschichte im

Abendlande, de 1921.  En ce qui concerne l'Allemagne, il ajoutait pourtant des au-

teurs que l'on avait longtemps oubliŽs, et il a tentŽ de faire un panorama exhaustif de

toutes les tendances qui s'Žcartaient un tant soit peu de la pensŽe conformiste de

l'Žpoque.

Les IlluminŽs de Bavi•re ont ŽtŽ traitŽs ˆ part par R. Le Forestier225 dans sa

th•se qui analysait des documents d'Žpoque. Cette culture hostile ˆ la religion, jugŽe

souvent, comme le souligne Daniel Minary226, ne pas correspondre ˆ l'esprit alle-

mand, n'a donc pas inspirŽ de nombreux ouvrages et les quelques ouvrages existants

ne traitent pas de la question dans son ensemble, en laissant de nombreuses zones

d'ombre et en renon•ant la plupart du temps ˆ toute analyse, se contentant d'ŽnumŽrer

quelques faits. Il n'y a pas eu de prise en considŽration sŽrieuse de l'existence d'un

mouvement athŽe en Allemagne avant la deuxi•me moitiŽ du vingti•me si•cle. Apr•s

la Seconde Guerre mondiale la division idŽologique du monde en deux blocs oblige ˆ

considŽrer sŽparŽment les productions occidentales et celles de l'univers socialiste. 

Ë l'Ouest, l'orientation historiographique a fait que, en raison du petit nombre

de textes originaux explicites, on a estimŽ que la question d'une culture contestataire

222 Friedrich  Albert  Lange,  Geschichte  des  Materialismus  und  Kritik  seiner  Bedeutung  in  der
Gegenwart, Iserlohn, Leipzig, 1887

223 Hermann  Hettner,  Geschichte  der  deutschen  Literatur  im  achtzehnten  Jahrhundert,
Braunschweig, F. Vieweg und Sohn, 1925-1926

224Fritz Mauthner, Der Atheismus und seine Geschichte im Abendlande, Hildesheim, Olms, 1985
225RenŽ Le Forestier,  Les IlluminŽs de Bavi•re et la franc-ma•onnerie allemande, Paris, Hachette,

1914
226Daniel Minary, Le probl•me de l'athŽisme en Allemagne ˆ la fin du Ç Si•cle des Lumi•res È, Paris,

Annales LittŽraires de l'UniversitŽ de Besan•on, 1993, p. 13
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de la religion restait marginale et l'on s'en est donc plut™t dŽsintŽressŽ. Certains au-

teurs, tels G. Fourrier227 ont ŽvoquŽ le probl•me le restituant dans le cadre des ten-

dances rationalistes de l'AufklŠrung.  Il en va tout autrement dans les pays du bloc

soviŽtique o• l'on a fait para”tre des ouvrages qui tentaient d'Žtablir que la question

de l'athŽisme dans l'Allemagne des Lumi•res avait tout simplement ŽtŽ passŽe sous

silence par la critique antŽrieure. Ces travaux ont eu le mŽrite de remettre le pro-

bl•me d'actualitŽ en retrouvant de nombreux textes d'origine qui avaient ŽtŽ par le

passŽ soit ignorŽs, soit nŽgligŽs.

Leurs limites se situent justement dans une volontŽ de traiter de certaines ten-

dances radicales ˆ l'exclusion des autres en interdisant ainsi une vue d'ensemble de la

question et le recadrage de la position effective de l'athŽisme en son temps.  La tenta-

tive de perspective globale de H. Ley228 dans sa monumentale Geschichte der AufklŠ-

rung und des Atheismus, entreprise en 1966, n'a pas eu le temps d'arriver jusqu'ˆ l'Al-

lemagne des Lumi•res. La plupart des Ïuvres se sont donc contentŽes d'Žtudes de

personnages ou de points particuliers. 

Par exemple J.  Moschkowskaja229 avec  Zwei vergessene deutsche Utopien

ainsi que O. Finger230 et F. Herneck,  Karl von Knoblauch Ð ein deutscher Atheist, qui

ont toutefois tentŽ de les remettre dans le contexte de leur Žpoque. Une redŽcouverte

de textes d'Žpoque, rares et peu connus et encore moins diffusŽs, a ŽtŽ entreprise en

R.D.A231.  Ces  recherches  tendaient  ˆ  Žtablir  l'Žmergence  du  matŽrialisme depuis

l'Žpoque de l'AufklŠrung, plus qu'elles ne posaient le probl•me de l'athŽisme dans

une sociŽtŽ qui serait restŽe tr•s majoritairement idŽaliste, romantique et orthodoxe.

Elles voulaient donc contester une reprŽsentation jugŽe trop leibnizienne de la sociŽ-

tŽ allemande, ce que dit R.O Gropp232 dans Das nationale philosophische Erbe. L'as-

227Georges Fourrier, Notions de civilisation allemande, Paris, Les Belles Lettres, 1969
228 Hermann Ley,  Geschichte der AufklŠrung und des Atheismus,  Berlin-Est, Deutscher Verlag der

Wissenschaften, 1970-1984 
229 Julia  Moschkowskaja,  Zwei  vergessene  deutsche  Utopien,  dans:  Zeitschrift  fŸr

Geschichtswissenschaft. Berlin-Est, Cahier n¡ 3 de 1954, pp. 401-427
230 Otto  Finger;  Friedrich  Herneck,   Karl  von  Knoblauch -  ein  deutscher  Atheist  des  18.

Jahrhunderts, dans: Deutsche Zeitung der Philosophie, Berlin-Est,  cahier 6, 1958, pp. 924-948
231 - Wilhelm Dobbek, Ideen - von August von Einsiedel, Berlin-Est, Akademie Verlag, 1957

- Gerhard Steiner, Carl Wilhelm Fršlich : †ber den Menschen und seine VerhŠltnisse, Berlin-Est,
Akademie-Verlag, 1960
- Werner Ršhr, Appellation an das Publikum: Dokumente zum Atheismusstreit um Fichte, Forberg,
Niethammer, Jena 1789/99, Reclam, Leipzig, 1987

232 Rugard  Otto  Gropp,  Das  nationale  philosophische  Erbe,  Berlin-Est,  Deutscher  Verlag  der
Wissenschaften, 1960
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pect le plus positif  de ces travaux restera d'avoir rendu au  probl•me de l'histoire des

idŽes au si•cle des Lumi•res en Allemagne une dimension beaucoup nŽgligŽe et de

montrer la nŽcessitŽ d'approfondir la question.

Concernant la fin du XVIIIe  si•cle, la pŽriode de G. Winkler, on trouve dans

l'ouvrage de  F.  Mauthner  dŽjˆ  ŽvoquŽ,  Der  Atheismus und seine  Geschichte  im

Abendlande, des passages qui traitent de FrŽdŽric II.,  J.H.  Schulz, K. von  Kno-

blauch, J.G.A.  Forster, G.C.  Lichtenberg, K.H.  Heydenreich, F.K.  Forberg, ainsi

que de Ç la querelle de l'athŽisme È, passages qui tendraient ˆ montrer qu'il existait

bien une certaine tendance ˆ l'athŽisme, une idŽe qui a ŽtŽ soutenue depuis dans un

ouvrage ŽditŽ par G. Stiehler233, BeitrŠge zur Geschichte des vormarxistischen Mate-

rialismus, ˆ Berlin (Est)  en 1961, ainsi que rŽcemment chez W. Schršder, J. Israel et

G. Minois dont nous parlerons plus bas. Chez Stiehler il s'agit d'une sŽrie de mono-

graphies de personnages tels que J.H. Schulz, K. von Knoblauch, J.A. von Einsiedel

allant toutes dans ce m•me sens. C'est aussi ce qu'aborde bri•vement R.O.  Gropp

dans das Nationale philosophische Erbe o• il parle pour la fin du si•cle de Ç l'‰ge

d'or des Lumi•res bourgeoises du dernier tiers du XVIIIe si•cleÈ234 .

On retrouve cette idŽe Žgalement dans quelques pages d'ouvrages plus gŽnŽ-

raux, comme Geschichte des Materialismus und Kritik seiner Bedeutung in der Ge-

genwart  de F.A Lange235. Il en parle pour la fin du XVIIIe si•cle, apr•s la pŽriode de

Leibniz, en citant les noms de J.G.A. Forster et G.C. Lichtenberg.  

H. Hettner dans Geschichte der deutschen Literatur im achtzehnten Jahrhundert dŽ-

crit l'attitude hostile ˆ la religion de FrŽdŽric II, qui prot•ge J.H. Schulz236.   

Dans ses Notions de civilisation allemande, G. Fourier a notŽ des tendances ˆ

l'athŽisme ˆ des degrŽs divers chez les partisans d'utopies sociales tels J. A von Ein-

siedel et C.W. Fršlich, d'actions violentes tels G. Forster et K. von Knoblauch, ou de

rŽvolution intellectuelle comme G.C. Lichtenberg et J.H. Schulz, ainsi que chez FrŽ-

233 Gottfried  Stiehler,  BeitrŠge  zur  Geschichte  des  vormarxistischen  Materialismus,  Berlin-Est,
Dietz, 1961

234 BlŸte der bŸrgerlichen AufklŠrung im letzten Drittel  des 18. Jahrhunderts. Rugard Otto Gropp,
Das nationale philosophische Erbe,  Berlin-Est, Deutscher Verlag der Wissenschaften, 1960, p. 64

235 Friedrich  Albert  Lange,  Geschichte  des  Materialismus  und  Kritik  seiner  Bedeutung  in  der
Gegenwart, Iserlohn/Leipzig, J.Baedeker, 1887, pp. 409-424

236 Hermann  Hettner,  Geschichte  der  deutschen  Literatur  im  achtzehnten  Jahrhundert,
Braunschweig, F. Vieweg und Sohn, 1925-1926, volume 3, pp. 3 et 228
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dŽric II237. Les m•mes noms sont ŽnumŽrŽs, avec, en outre, celui de M. Hissmann,

dans un court passage par N. Merker dans Die AufklŠrung in Deutschland238 qui fait

se combiner le spinozisme, l'athŽisme et le matŽrialisme. 

Quelques ouvrages, peu nombreux, s'occupent essentiellement de la pŽriode

qui nous concerne et traitent du rationalisme radical qui a pu s'y manifester. Il s'agit

ici de l'ouvrage de O. Finger Von der MaterialitŠt der Seele239, de 1961, qui attribue

une philosophie athŽe ˆ M.  Hissmann, M.A.  Weikard, K. von  Knoblauch et J.H.

Schulz. Ë sa suite A.W. Gulyga240 classa Žgalement dans l'athŽisme la pensŽe de C.G

Lichtenberg, F.C. Forberg, A. von Einsiedel, C.W. Fršlich et m•me celle de K.L. von

Knebel.

     Des auteurs plus gŽnŽralistes, comme O. Finger et F. Herneck , dŽjˆ ŽvoquŽs, s'ar-

r•tent parfois sur  des aspects biographiques  de personnages de la seconde moitiŽ du

dix-huiti•me si•cle  qui semblent manifester une attitude antireligieuse radicale. Il

est ici question de K. von  Knoblauch, ou encore du rapprochement effectuŽ entre

C.W Fršlich et F.H. Ziegenhagen ˆ travers la question des utopies socialistes. M. Gil-

li 241 souligne dans G. Forster - L'Ïuvre d'un penseur allemand rŽaliste et rŽvolution-

naire (1754-1794) le caract•re antireligieux de son Žvolution dans les annŽes 1780.

La th•se de J. Mondot242 de 1986 aborde des figures moins connues tels W.L. Wekhr-

lin. 

Un ouvrage qui a directement pour objet l'Žpoque qui nous intŽresse est celui

issu de la th•se d'ƒtat de D. Minary243 de 1992  Le probl•me de l'athŽisme en Alle-

magne ˆ la fin du Ç si•cle des Lumi•res È qui retrace tous les grands mouvements de

l'incroyance religieuse en Allemagne ˆ  la fin  du XVIIIe si•cle et  fait  m•me une

237 Georges Fourrier,  Notions de civilisation allemande, Paris, Les Belles Lettres, 1969, p. 156 et
pp.158-160

238 Nicolao Merker, Die AufklŠrung in Deutschland, Munich, C.H. Beck, 1982, pp. 226-233
239 Otto Finger, Von der MaterialitŠt der Seele :  Beitrag zur Geschichte des Materialismus und

Atheismus im Deutschland der zweiten HŠlfte des 18. Jahrhunderts, Berlin-Est, Akademie-Verlag,
1961

240 Arseni! Vladimirovich Gulyga, Der deutsche Materialismus am Ausgang des 18. Jahrhunderts,
Berlin-Est, Akademie-Verlag, 1966

241 Marita Gilli,  Georg Forster, - L'Ïuvre d'un penseur allemand rŽaliste et rŽvolutionnaire (1754-
1794), Reproduction de th•se, Paris, Champion, 1975

242 Jean Mondot,  Wilhelm Ludwig Wekhrlin : un publiciste des Lumi•res, Reproduction de th•se,
Bordeaux, Presses universitaires de Bordeaux, 1986

243 Daniel Minary,   Le probl•me de l'athŽisme en Allemagne ˆ la fin du  Ç Si•cle des Lumi•res È,
Paris, Les Belles Lettres, 1993,
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courte rŽfŽrence dans ce contexte au livre de Gottfried  Winkler,  Geschichte der

Feinde der christlichen Religion, le classant parmi les auteurs ancrŽs dans la tradition

mŽthodologique de la FrŸhaufklŠrung au m•me titre que Karl Friedrich Bahrdt.244

Le livre de J. Israel245 Les Lumi•res radicales, paru en 2005, dŽmontre toute

la portŽe du spinozisme sur les mouvements radicaux des Lumi•res et la dimension

des conflits philosophiques jusqu'ˆ Lessing. Il faut Žgalement nommer l'analyse his-

torique et philosophique de l'Žvolution de l'athŽisme par W. Schršder, ŽditŽe en 1998,

UrsprŸnge des Atheismus246, sur laquelle nous nous sommes tr•s largement appuyŽ,

ainsi que son article de 2009, Le dŽlit d'opinon dans la sph•re publique : la littŽrat-

ure apologŽtique comme support de la diffusion de textes antireligieux247, dont la

problŽmatique est directement liŽe ˆ  la n™tre.  Dans une orientation de recherche

comparable, il faut Žgalement citer les travaux sur la littŽrature clandestine de M.

Mulsow dont l'article Die Transmission verbotenen Wissens248 de 2008 et, bien que

ne touchant pas directement notre pŽriode, l'ouvrage Moderne aus dem Untergrund:

Radikale FrŸhaufklŠrung in Deutschland 1680Ð1720249. 

De mani•re gŽnŽrale, et particuli•rement pour la pŽriode de transition entre

les Lumi•res et le XIXe  si•cle, il convient de citer l'ouvrage de 2006 de G. Minois250,

Histoire  de  l'athŽisme, qui  brosse  un  tableau  des  diffŽrentes  formes  que  prend

l'athŽisme ainsi  que les enjeux liŽs ˆ  la pensŽe antireligieuse au cours du temps

jusqu'au XXe  si•cle et la remise en question de certaines positions critiques envers

l'existence d'un athŽisme avant le XVIIe si•cle. Une thŽmatique que l'on retrouve

Žgalement chez G.  Mori251 et notamment dans son ouvrage de 2005,  Philosophes

sans Dieu , Textes athŽes clandestins du XVIIe si•cle. 

244 Daniel Minary,   Le probl•me de l'athŽisme en Allemagne ˆ la fin du  Ç Si•cle des Lumi•res È,
Paris, Les Belles Lettres, 1993, p. 35, notes de bas de page

245 Jonathan Israel, Les Lumi•res radicales , Paris, ƒditions Amsterdam,  2005
246 Winfried Schršder, UrsprŸnge des Atheismus, Stuttgart, Frommann-Holzboog, 1998
247 Paru dans: Antony McKenna, La Lettre Clandestine, N¡ 17 : Le dŽlit d'opinion ˆ l'‰ge classique :

du colporteur au philosophe, Paris, PU Paris-Sorbonne, 2009
248 Martin Mulsow Die Transmission verbotenen Wissens, dans: Ulrich Johannes Schneider, Cultures

of Knowledge in the 18th Century / Kulturen des Wissens im 18. Jahrhundert, Berlin/NewYork, de
Gruyter, 2008, pp.61-80

249 Martin Mulsow, Moderne aus dem Untergrund. Radikale FrŸhaufklŠrung in Deutschland 1680-
1720, Hambourg, Meiner, 2002 

250 Georges Minois, Histoire de l'athŽisme, Paris, Fayard, 2006
251 Gianluca Mori, Philosophes sans Dieu, Textes athŽes clandestins du XVIIe si•cle, Paris, HonorŽ

Champion,  2005 
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Ces travaux, d'horizons et de portŽes tr•s divers, dŽmontrent que, si la sph•re

publique est naturellement le lieu des grands conflits politiques et philosophiques

tout au long du XVIIIe si•cle, les courants des Lumi•res radicales et particuli•rement

antireligieuses en Allemagne n'y ont pas acc•s en raison d'une impossibilitŽ ˆ fran-

chir la barri•re des institutions de contr™les. Sans m•me Žvoquer les penseurs qui ne

s'expriment  que  dans  le  cercle  restreint  des  personnes  de  confiance,  c'est  par

l'Žchange soit de manuscrits clandestins, soit d'ouvrages imprimŽs illŽgalement  que

les idŽes radicales circulent. C'est dans cette perspective de recherche assez rŽcente252

qui s'Žloigne des courants dominants pour s'intŽresser ˆ la pensŽe radicale clandes-

tine que le prŽsent travail s'int•gre puisqu'il s'agit pour nous de comprendre comment

un auteur peut transmettre, en usant des circuits de distribution officiels, la pensŽe ra-

dicale et ce sans s'exposer lui- m•me ˆ la persŽcution.

252 Voir  Winfried Schršder [volumes 1,2,5,6],  Martin Mulsow [volume 4]  et  Siegfried Wollgast
[volume  3],  Philosophische  Clandestina  der  deutschen  AufklŠrung,  Stuttgart,  Frommann-
Holzboog, 1992-1999, 6 volumes
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Chapitre I. Travaux biographiques prŽliminaires: Mosheim,
Winkler et Schlegel

Introduction

Pour pouvoir dŽmontrer de mani•re gŽnŽrale qu'une Ïuvre est apocryphe,

qu'elle n'est donc pas de l'auteur prŽtendu du texte, on ne dispose que d'un nombre

d'outils relativement restreint. Une comparaison d'Žcriture d'un document manuscrit

serait la voie royale, mais dans un cas comme celui qui nous intŽresse, c'est-ˆ-dire un

ouvrage posthume et imprimŽ, cela est bien entendu impossible. Il ne reste que la

comparaison stylistique, difficilement applicable ˆ un ouvrage fondŽ soi-disant sur

des notes de cours, et celle du contenu des idŽes dŽveloppŽes par une recherche com-

parative avec d'autres ouvrages du m•me auteur sur un sujet comparable. Dans un

premier temps, c'est le second chemin que nous allons emprunter. 

Ë cela plusieurs raisons: tout d'abord, cette approche demande un important travail

biographique qui sert de fondement naturel au dŽveloppement de tout le reste de l'ap-

pareil rŽflexif. Ensuite nous ne pouvons nous appuyer que sur les documents publiŽs

par l'auteur lui-m•me. L'exclusion de tout ouvrage posthume rŽpond au doute formu-

lŽ quant ˆ l'authenticitŽ de certains d'entre eux. La rŽutilisation d'auteurs dŽcŽdŽs

comme moyen de faire circuler ses propres idŽes sans prendre de trop grands risques

Žtait une mŽthode largement employŽe. Pensons au baron d'Holbach253. Nous verrons

cela en dŽtail dans la partie mŽthodologique. 

253 Par exemple son ouvrage de 1768 Ç ThŽologie portative ou Dictionnaire abrŽgŽ de la religion
chrŽtienne È qu'il fait para”tre sous le nom de l'abbŽ Bernier, mort au moment de la parution.
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a. La correspondance - DifficultŽs et enjeux

Nous devrons nous pencher,  avec une grande prudence cependant,  sur les

lettres de l'auteur, ainsi que les commentaires de ses contemporains. En effet  les

lettres ont comme inconvŽnient d'avoir deux sens d'Žchanges d'informations et que

sur une durŽe comme celle qui nous sŽpare de  Winkler, la correspondance enti•re

n'est que tr•s rarement conservŽe254 en totalitŽ. C'est-ˆ-dire qu'il faudrait s'appuyer

sur des lettres dont l'existence ne peut •tre prouvŽe, sur d'autres encore conservŽes,

mais uniquement dans une direction, et finalement dans certains rares cas, sur une

correspondance enti•re, mais entre seulement deux acteurs. De surcro”t, la difficultŽ

particuli•re liŽe aux lettres vient de leur Žcriture hermŽtique pour le non-initiŽ et

donc trop souvent incomprŽhensible dans leur mŽtalangage. Un auteur transmet bien

plus que le sens premier de ses mots dans un Žchange avec une personne suffisam-

ment proche pour oser lui confier des informations sur des positions religieuses ou

politiques dangereuses. Mais si les lettres sont destinŽes ˆ •tre lues dans le sens d'une

suspicion, il est bien difficile de discerner l'intention rŽelle de l'auteur. NŽanmoins,

dans un grand nombre de cas, ce sont bien les lettres qui confortent ou contredisent

une hypoth•se sur la vraie position d'un auteur;  Heussi en dŽnombre environ trois

cents pour Mosheim, mais cite lui-m•me plus d'une fois des lettres qu'il ne conna”t

que par une citation d'un autre auteur y faisant rŽfŽrence. C'est dans ce genre de cas

qu'il faut peser le risque encouru de s'appuyer sur une lettre dont il est impossible de

prouver l'authenticitŽ. Pour Gottfried  Winkler le compte est plus rapidement fait,

puisqu'il ne subsiste, ˆ notre connaissance, que les six lettres inŽdites ˆ ce jour255 et

adressŽes au thŽologien hambourgeois Johann Dietrich Winckler (1711-1784)256 que

nous avons transcrites et qui sont jointes dans les annexes de ce travail. Une grande

difficultŽ pour identifier l'auteur ou le destinataire dans le cas de Winkler  rŽside dans

254Ç Nicht geringere Schwierigkeiten als das Zusammenbringen der handschrifftlichen Quellen, die
ich  vielfach  nur  an  Ort  und  Stelle  benutzen  konnte,  verursachten  die  gedruckten.  Mosheims
Hauptwerke sind natŸrlich leicht zu beschaffen, aber von den zahlreichen kleineren Schrifften ist
eine ganze Menge sehr selten geworden. È, Karl  Heussi,  Johann Lorenz Mosheim : Ein Beitrag
zur  Kirchengeschichte  des achtzehnten  Jahrhunderts,  TŸbingen,  J.C.B.  Mohr  (Paul  Siebeck),
1906, p.5

255 Elles se trouvent dans les sept caisses de lettres ˆ la SUB de Hambourg qui constituent le legs de
Johann Dietrich Winckler. 

256 Karl Bertheau, Winckler, Johann Dietrich, dans: ADB, 1898, volume 43, pp. 376-377
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le fait que, contrairement ˆ celui de Mosheim, le nom de Winkler/Winckler est extr•-

mement rŽpandu. Ainsi on peut, ˆ titre d'exemple, citer que Gottfried Winkler a Žtu-

diŽ la physique avec Johann Heinrich Win(c)kler257, entretient une correspondance

avec Johann Dietrich Win(c)kler et re•oit la visite d'un diacre Winkler dont le prŽ-

nom nous est inconnu258. Aucun de ces Winkler n'ayant de lien de parentŽ avec l'un

des autres. On peut d'ailleurs Žmettre la supposition que cette abondance patrony-

mique pourrait •tre une des raisons ayant poussŽ le fils de Gottfried Winkler,  Karl

Gottfried Theodor Winkler, ˆ porter le pseudonyme de Theodor Hell.  

Mais les lettres restent un trŽsor pour le biographe qui les utilise avec circons-

pection et rŽserve, et il est indiscutable que les prises de position de Mosheim dans

l'affaire de la Bible de Wertheim ou les informations sur le quotidien de Gottfried

Winkler sont d'une valeur inestimable pour un travail comme celui-ci. La circonspec-

tion est d'autant plus de mise dans l'Žchange Winkler-Winckler que Gottfried Winkler

n'Žcrit pas ˆ un ami, mais de mani•re intŽressŽe ˆ un supŽrieur influent de la Ç SociŽ-

tŽ de l'amour chrŽtien et des sciences naturelles È dont il est membre259. IntŽressŽ,

puisque Gottfried Winkler Žcrit en espŽrant obtenir soit un soutien financier, soit un

appui pour sa carri•re. Les six lettres couvrent la pŽriode de 1772 ˆ 1781 avec un

rythme tr•s irrŽgulier. La premi•re et la deuxi•me sont de 1772, la troisi•me de 1778,

la quatri•me de 1779, la cinqui•me de 1780 et la derni•re de 1781. Les lettres sont

rŽdigŽes apr•s de longues rŽflexions, ce que l'on peut distinctement reconna”tre aux

changements d'Žcriture ˆ l'intŽrieur d'une m•me lettre, et semblent plus dans leur ar-

gumentation et leur style relever du domaine public que privŽ. Il cherche dans cha-

cune de ses lettres des excuses pour expliquer les raisons qui font qu'il  rŽpond ˆ

chaque fois avec beaucoup de retard. Les formules d'introductions et de conclusions

sont identiques dans leur degrŽ de dŽfŽrence ˆ celles que Gottfried Winkler utilise en

s'adressant ˆ son seigneur dans ses autres ouvrages. Les rŽvŽrences linguistiques ont

d'ailleurs la m•me fonction, c'est-ˆ-dire d'obtenir la gr‰ce d'un puissant protecteur. Et

257 Otto Liebmann, Winckler, Johann Heinrich, dans: ADB, 1898, volume 43, p. 376
258 Il s'agit tr•s probablement de Hermann Erich Winkler (1738-1793), diacre ˆ Hambourg, puisque

Johann Dietrich Winckler semble bien le conna”tre. Voir lettre en annexe n¡6 de 1781, Gottfried
Winkler ˆ Johann Dietrich Winckler. Comparer : Heinrich Doering, Die deutschen Kanzelredner
des achtzehnten und neunzehnten Jahrhunderts, Neustadt, Wagner, 1830 et Hans Hšhne,  Johan
Melchior Goeze - Stationen einer Streiterkarriere, MŸnster, LIT, 2004

259 Voir biographie
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cela explique Žgalement le style religieux employŽ par Gottfried Winkler, car Johann

Dietrich  Winckler, petit-fils du piŽtiste Johann  Winckler (1642-1705)260 et fils du

thŽologien Johann Friedrich Winckler (1679-1738)261, est proche de Johann Melchior

Goeze qu'il dŽfend plus d'une fois dans sa position religieuse, notamment contre le

diacre Hermann Erich Winkler262. Gottfried Winkler dŽpend tr•s Žtroitement de Jo-

hann Dietrich Winckler et n'a donc aucun intŽr•t ˆ le brusquer. NŽanmoins, la com-

paraison entre le contenu de ses lettres et les descriptions extŽrieures montre souvent

un dŽcalage entre la rŽalitŽ historique des faits et la version qu'en prŽsente Gottfried

Winkler. 

b. Publications, contexte et position idŽologique

Il faut donc essayer dans notre cas de dŽmontrer la position de l'auteur par

son vŽcu, puis ses publications, tout en sachant qu'il n'aurait pu, m•me s'il l'avait

voulu, dŽfendre publiquement une idŽe rŽellement dangereuse, sans risquer sa posi-

tion sociale. 

Dans  le cas de Wahrheit und Gšttlichkeit der christlichen Religion il n'Žtait

pas vraiment nŽcessaire d'approfondir la biographie de Windheim mais bien celle de

Mosheim,  naturellement  celle  de  Winkler,  ainsi  que  celle de  Schlegel,  puisque

l'Ïuvre de ce dernier nous sert ˆ la lecture analytique comparŽe. Si le premier n'a pas

jouŽ un r™le de grande importance  dans la relation entre la thŽologie et l'histoire ec-

clŽsiastique, Mosheim, lui, en est un des grands acteurs. Il est donc de par sa rŽputa-

tion un vecteur et bouclier idŽologique de premier ordre pour qui aurait voulu se pro-

tŽger et diffuser des idŽes interdites263. La position de Mosheim au sein des Lumi•res

est restŽe, semble-t-il, difficilement saisissable, bien que pourtant indiscutablement

liŽe ˆ une tradition luthŽrienne proche de l'orthodoxie. Entre Ç AufklŠrer È et thŽolo-

gien partisan du canon luthŽrien orthodoxe, il peut •tre de tous les camps et d'aucun

260 Claudia Tietz, Johann Winckler - AnfŠnge eines lutherischen Pietisten, Gšttingen, Vandenhoeck
& Ruprecht, 2008

261 Karl Bertheau, Winckler, Johann Friedrich, dans: ADB, 1898, volume 43, pp. 375-376
262 Hans Hšhne, Johan Melchior Goeze - Stationen einer Streiterkarriere, MŸnster, LIT, 2004, pp.

223-229
Bien qu'en 1780 Johann Dietrich Winckler critique le tempŽrament belliqueux de son coll•gue
Goeze et prenne finalement ses distances. Ibidem, p.228
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rŽellement. Cette apparence rend sa rŽutilisation sŽduisante aux fins des deux partis.

Sur les cent cinquante publications dont fait mention son plus grand biographe Karl

Heussi264, il en compte vingt-deux posthumes, dont les trois qui nous intŽressent tout

particuli•rement.

A. Biographie de Gottfried Winkler

a. Jeunesse et Žtudes 

La vie de Gottfried Winkler n'a encore jamais fait l'objet d'un travail de re-

cherche approfondi et les lettres utilisŽes ici sont restŽes inŽdites ˆ ce jour. Gottfried

Winkler voit le jour le 8 mars 1739 ˆ Glauchau pr•s de Zwickau o• son p•re Peter

Winkler265 est meunier. Glauchau, Lichtenstein et Waldenburg qui forment les terres

en Boh•me des comtes de Schšnburg sont gŽographiquement encerclŽs par la Saxe

mais politiquement fiefs de l'Autriche depuis 1300. La vie de Winkler est marquŽe

par des guerres successives. Celle de la Succession d'Autriche d'abord (1740-1748),

puis la Guerre de Sept Ans (1756-1763) contre la Prusse qui ravage Wittenberg, la

guerre de succession entre la Bavi•re et l'Autriche (1778-1779) qui se termine par la

paix de  Cieszyn  et l'annexion du Schšnburg par la Saxe et finalement les diverses

guerres  contre  la  France,  d'abord  rŽvolutionnaires  puis  napolŽoniennes  qui  re-

couvrent la pŽriode de 1792 ˆ 1815. 

 Winkler entre au Gymnasium d'Altenburg, situŽ ˆ environ 30 kilom•tres de

son domicile parental, o• il suit les cours du superintendant Haymann, le p•re de son

ami Christoph Johann Gottfried Haymann (1738-1806)266. Il s'inscrit ˆ l'universitŽ de

Wittenberg, la ville de Luther, le 24 avril 1758 ˆ 19 ans.267 Il s'intŽresse surtout ˆ la

264 Karl  Heussi,  Johann  Lorenz  Mosheim,  Ein  Beitrag  zur  Kirchengeschichte  des  achtzehnten
Jahrhunderts, TŸbingen,  J.C.B. Mohr (Paul Siebeck), 1906

265 Voir  Peter  Paul  Finauer, Versuch  einer  Bajerischen  gelehrten  Geschichte,  MŸnchen,  Joseph
Thuille,  1767,  p.  281  et  Carl  Gottlob  Dietmann,  Kirchen=  und  Schulen=Geschichte  der
hochgrŠflich Schšnburgschen LŠnder, Breslau, Christian Friedrich Gutsch, 1787, p. 202

266 Haymann est l'auteur de Dresdens theils neuerlich verstorbene theils ietzt lebende Schriftsteller
und KŸnstler, Dresden, Walther, 1809

267 Album academiae vitebergensis, Juntke, 1710-1812, Halle,  Niemeyer Verlag, 1966, volume 3, p.
511
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philosophie et aux belles-lettres et soutient finalement son Ç Magister È en philoso-

phie sous l'Žgide du professeur Johann Friedrich  Hiller (1718-1790)268 le 29 avril

1761. 

Hiller  poss•de une importante biblioth•que269 et  fait  preuve de tr•s vastes

connaissances en philosophie et philologie270. Ë partir de 1749,  Hiller obtient une

chaire en histoire de l'AntiquitŽ, puis en philosophie. Ë partir de 1756, il enseigne en

plus la poŽsie et la rhŽtorique et s'intŽresse d•s 1766 ˆ la formation thŽorique des fu-

turs enseignants. En 1767, il reprend la chaire de rhŽtorique, vacante ˆ la mort de

Christian Crusius (1715-1767), devenant un des personnages-clefs de l'institut philo-

sophique de Wittenberg. 

Quand Gottfried  Winkler s'incrit ˆ l'universitŽ de Wittenberg, celle-ci n'est

dŽjˆ plus que l'ombre d'elle-m•me, alors profondŽment marquŽe par  les guerres suc-

cessives271. Ainsi le 30 aožt 1756, ˆ peine deux ans avant l'arrivŽe de Winkler, l'ar-

mŽe prussienne de FrŽdŽric II prend Wittenberg, logeant une grande partie de ses sol-

dats dans l'universitŽ. C'est d'ailleurs dans ces conditions que Winkler commence ses

Žtudes. En aožt 1759, apr•s la lourde dŽfaite prussienne ˆ Kunersdorf, l'armŽe impŽ-

riale prend la ville, laissant les troupes de FrŽdŽric II quitter la place sans grande ba-

taille. Mais les faubourgs avaient dŽjˆ ŽtŽ bržlŽs par la garnison prussienne ˆ l'ap-

proche de l'ennemi. Ë peine quelques jours plus tard, les Prussiens s'emparent ˆ nou-

veau de Wittenberg et  Winkler fuit ˆ Leipzig. Cette fois, ce sont les troupes impŽ-

riales qui capitulent. L'universitŽ est occupŽe mais continue de fonctionner au ralenti.

FrŽdŽric II ne parvient pas ˆ reprendre Dresde et est finalement contraint de se retirer

de Saxe apr•s la chute de la forteresse de Glatz en SilŽsie. Les troupes impŽriales

sous les ordres du comte de ZweibrŸcken prennent Leipzig puis Torgau et finalement

assi•gent Wittenberg le 29 septembre 1760. Cette fois la garnison prussienne dŽfend

Žnergiquement ses positions, si bien que les assaillants dŽcident le 13 octobre de ca-

nonner la ville ˆ partir des faubourgs en ruines. Le ch‰teau est en feu et, l'eau de la

268 Johann Georg Meusel, Lexikon der vom Jahr 1750 bis 1800 verstorbenen teutschen Schriftsteller,
Leipzig, Gerhard Fleischer, 1805, volume 5, page 512

269 Elle est vendue en 1828 ˆ Wittenberg, voir Schlichtegroll,  Nekrolog auf das Jahr 1790, Gotha,
Justus Perthes, 1792, volume 2, p. 363 

270 Frank Spitzner, Geschichte des Gymnasiums und der Schulanstalten Wittenberg aus den Quellen
     erzŠhlt, Leipzig, Hartmann, 1830, pp. 104-105, 111-115,120,122,128,134,136,140
271 Walter Friedensburg, Geschichte der UniversitŠt Wittenberg, Halle, Niemeyer, 1917, pp. 519-615
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ville ayant ŽtŽ sapŽe par les troupes impŽriales, une grande partie de la ville dispara”t

dans les flammes. Le 14 octobre la garnison se rend, mais ˆ une semaine de lˆ, l'ar-

mŽe prussienne reprend Wittenberg. Les troupes de FrŽdŽric II tiendront ce qui reste

de la ville, cette fois jusqu'ˆ la fin de la Guerre de Sept Ans. 

En 1761, Winkler revient pour soutenir son Ç Magister È. L'universitŽ est en

ruine et ne conna”tra sa rŽsurrection progressive qu'ˆ partir des annŽes 1770. Il faut

souligner Žgalement que Wittenberg ˆ l'Žpoque de Winkler n'est plus le si•ge de l'or-

thodoxie agressive qu'elle a ŽtŽ, comme le souligne Walter Friedensburg272. Peu ˆ

peu, ˆ partir du milieu du XVIIIe si•cle les disciplines scientifiques et philosophiques

s'imposent  face ˆ  la  thŽologie.  Elles  profitent  paradoxalement  des conflits  et  du

nombre rŽduits des inscriptions pour renforcer leur positions.

Ë partir de 1759, Winkler suit les cours de sciences naturelles du physicien et

philosophe de renom Johann Heinrich  Winckler (1703-1770)273, qu'il  seconde tr•s

vite dans ses expŽriences274. C'est Žgalement ˆ Leipzig qu'il dŽcouvre la thŽologie ra-

tionnelle aupr•s du professeur de l'universitŽ Johann August  Ernesti (1707-1781)275. 

 Winkler suit Žgalement les cours de philologie et de rhŽtorique d'Ernesti276

sans pour autant jamais •tre inscrit officiellement ˆ Leipzig. Il publie ses premiers

ouvrages en vers, Brief an einen Freund, Der Christ bey Begehung seines Geburts-

tages et  Der Christ im Kriege  en 1762 ˆ Glauchau.

Son mentor scientifique Johann Heinrich Winckler appartient aux alŽtophiles,

une sociŽtŽ secr•te de l'Žcole philosophique wolffienne sous la protection du comte

Ernst Christoph de Manteuffel (1676-1749) et qui compte dans ses rangs de grands

noms, comme Johann Christoph Gottsched (1700-1766). Johann August Ernesti, lui,

est principalement connu pour son hermŽneutique de la Bible et des textes sacrŽs.

SurnommŽ Ç Germanorum Cicero È277 pour ses connaissances en latin, il dŽveloppe

272 Walter Friedensburg, Geschichte der UniversitŠt Wittenberg, Halle, Niemeyer, 1917
273 Voir prŽface Ç Natur und Religion  È,Volume 1 de 1775 et la  SŠchsiche Biografie  numŽrique:

http://saebi.isgv.de/biografie/Johann_Heinrich_Winkler_%281703-1770%29.      On trouve son nom
Žcrit de deux fa•ons diffŽrentes : Winkler et Winckler. Pour Žviter une confusion avec Gottfried
Winkler nous garderons la forme Ç Winckler È avec un c.

274 Christoph Johann Gottfried Haymann, Dresdens theils neuerlich verstorbene theils ietzt lebende
Schriftsteller und KŸnstler, Dresden, Walther, 1809, pp. 21-22

275 Friedrich August Eckstein, Ernesti, Johann August, dans: ADB, 1877, volume 6, pp. 235-241
276 Voir Natur und Religion, volume 1 de 1775, Der Geburtstag des Erlšsers, p. 19
277 ADB, 1877, volume 6, pp. 235-241
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une approche uniquement historique et non mystique de la lecture de la Bible. Il dŽ-

clare ainsi Ç que le sens des mots dans les livres d'inspiration divine ne doit pas •tre

cherchŽ ni trouvŽ d'une autre fa•on que dans les ouvrages profanes È278. Ernesti fait

avancer l'idŽe d'une analyse rationnelle et historique de la Bible.

Cette triple influence  philosophique est d'ailleurs, comme nous le verrons,

tr•s fortement visible dans l'Ïuvre de Gottfried Winkler. 

En 1763, Winkler publie ˆ Waldenburg  Schreiben an einen Freund (den Hrn.

Von Weissbach) bey dem Tode seines Vaters  ˆ l'occasion du dŽc•s du p•re de son ami

le chevalier Franz von Weissbach (?-1814). Les von Wei§bach font partie de la no-

blesse d'ŽpŽe situŽe majoritairement au sud de l'Empire. La vie de Franz von Weiss-

bach est  inconnue.  Seuls  certains  rares  documents  permettent  d'en  entrevoir  des

bribes. Il appartient ainsi aux Lumi•res radicales puisqu'il fait partie des IlluminŽs de

Bavi•re279. Il a une formation scientifique et obtient en 1794 un privil•ge royal autri-

chien pour son procŽdŽ de production de potasse280.

Apr•s avoir terminŽ ses Žtudes, Winkler travaille comme prŽcepteur pour di-

verses familles nobles281 et pour August Siegfried Graf von Schšnburg qui le fait ve-

nir chez lui deux fois par semaine entre 1761 et 1763. Winkler continue ˆ assister le

professeur Johann Heinrich Winckler mais sans vŽritablement pouvoir vivre de ses

connaissances scientifiques, il dit lui-m•me que les sciences naturelles ne sont pas un

domaine  dont  on  puisse  vivre282.  Il  publie  encore  pŽriodiquement  jusqu'en  1776

quelques po•mes, comme  Der angenehmste FrŸhlingstag283, en 1765 ˆ Waldenburg.

 

278 Ç da§ der Sinn der Worte in den gšttlich inspirierten BŸchern nicht auf andere Weise gesucht und
gefunden werden kšnne, als wie er auch in anderen, d. h. menschlichen, BŸchern gesucht und
gefunden werden mu§ È, BBKL (1990), volume 1 : Johann August Ernesti

279 Informations obtenues aupr•s de l' Institut Deutsche Adelsforschung
280 Seiner kšniglichen kaiserlichen MajestŠt Franz des zweiten Politische Gesetze und Verordnungen

fŸr die …sterreichischen, Bšhmischen und Galizischen ErblŠnder, Vienne, 1794, volume 4, p. 39
281 Peter Paul Finauer, Versuch einer Bajerischen gelehrten Geschichte, MŸnchen, Joseph Thuille,

1767, p. 185
282 Voir prŽface Natur und Religion, Waldenburg, Christian Gotthilf Hofmann, 1775-1779, Volume 1

de 1775
283 Voir  Peter  Paul  Finauer, Versuch  einer  Bajerischen  gelehrten  Geschichte,  MŸnchen,  Joseph

Thuille, 1767, p. 281
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b. Waldenburg 

En 1766, il  obtient une place de diacre ˆ Waldenburg, dans le Schšnburg, qui

lui permet tant bien que mal de subvenir aux besoins d'une maisonnŽe de six per-

sonnes, comprenant sa femme, ses deux enfants et ses parents. Comme il le fait re-

marquer dans un ouvrage de 1775284: moins par choix que par dŽfaut. C'est probable-

ment entre 1761 et 1764 qu'il se marie. Nous ne savons rien de son Žpouse, si ce n'est

qu'elle lui donne au moins trois enfants285. 1775 est l'annŽe de la naissance de son

dernier fils, Karl Theodor Gottfried  Winkler (1775-1856), devenu cŽl•bre sous le

pseudonyme de Theodor  Hell286, qui fera une importante carri•re juridique et artis-

tique. Il est notamment connu pour ses traductions, comme Julie ou la nouvelle HŽ-

lo•se de Rousseau, ainsi que pour le libretto qu'il Žcrit pour Die drei Pintos de Carl

Maria von Weber. Il deviendra un Žcrivain et traducteur prolifique s'intŽressant ˆ tous

les genres littŽraires du thŽ‰tre dramatique ˆ la poŽsie. Son p•re le prŽpare tr•s t™t ˆ

une formation universitaire. Karl Theodor Gottfried Winkler parle fran•ais, anglais,

italien, portugais. Apr•s des Žtudes juridiques et historiques ˆ Wittenberg, il obtient

une place ˆ la chancellerie de la ville de Dresde, puis aux archives secr•tes. Pendant

l'occupation fran•aise, il participe au gouvernement de la ville. Ce qui ne l'emp•che

gu•re de poursuivre sa carri•re aussi bien sous le rŽgime prusso-russe qu'au retour du

roi devenant Ç russischer Hofrat È puis Ç sŠchsicher Hofrat È. En 1816, il est nommŽ

secrŽtaire ˆ l'acadŽmie des arts. De 1825 ˆ 1832, il est aussi vice- directeur ˆ l'opŽra.

En 1841, il devient grand ma”tre ma•onnique de la grande loge de Dresde et vice-di-

recteur du thŽ‰tre royal de Dresde. Il publie plusieurs journaux dont le  Dresdner

Abendzeitung (1817-1843), le porte parole du Ç Dresdner Liederkreis È. Avec un ti-

rage de plus de 1200 exemplaires, c'est un des journaux les plus importants de la pŽ-

riode de la Restauration. En 1851, Karl Theodor Gottfried  Winkler est nommŽ ci-

toyen d'honneur de la ville de Dresde. Il meurt cinq ans plus tard ˆ l'‰ge de 81 ans.

284 Voir prŽface Natur und Religion, volume 1 de 1775
285 Voir annexe: Lettre de Gottfried Winkler ˆ Johann Dietrich Winckler du 27 mars 1772.
286 Recoupage de la Reschchronik (= registre des personnalitŽs connues dont se sert le musŽe de

Waldenburg/Saxe,  provenant  d'un legs de la  famille  Resch,  non datŽ)  et  de Georg Christoph
Hamberger, Das gelehrte Teutschland,  Detmold, Meyersche Hof-Buchhandlung, volume 9, 5e Žd.,
1827, pp. 607-612  

Voir  aussi  :  Hellmut Fleischhauer,  Theodor  Hell  (Winkler)  und seine TŠtigkeit  als  Journalleiter,
Herausgeber, †bersetzer und am Theater, Leipzig/Borna, Noske, 1930

63



Chapitre I. Travaux biographiques prŽliminaires: Mosheim, Winkler et Schlegel

Pour pouvoir assurer l'avenir de sa famille, Gottfried Winkler rejoint en 1772

la  Ç SociŽtŽ de l'amour chrŽtien et des sciences naturelles È287 de Dresde, ˆ laquelle

appartient dŽjˆ son ami Haymann288. Waldenburg conna”t alors une pŽriode de mis•re

pendant la famine de 1771/72, en partie due ˆ la spŽculation sur le grain de Friedrich

Albert Graf von Schšnburg289. Le salaire de Winkler chute de moitiŽ, passant de deux

cents ˆ cent thalers290 par an. Haymann prŽsente en 1772, lors d'une confŽrence orga-

nisŽe par la SociŽtŽ, une communication rŽdigŽe en allemand par Winkler portant sur

les sacrifices sanglants, les immolations, dans l'Ancien Testament.  Winkler y traite

en particulier de l'autel comme lieu du sacrifice sanglant et de la symbolique de la

croix de JŽsus comme autel du sacrifice de l'agneau de Dieu291. La communication

semble avoir fait forte impression et re•oit les fŽlicitations de la SociŽtŽ292.

FondŽe en 1709 par un mŽdecin anonyme, la SociŽtŽ de l'amour chrŽtien ne

gagne en importance qu'ˆ partir de 1713 sous la prŽsidence du physicien et mŽdecin

Samuel Steuerlin (1655-1725) qui met en place des cotisations et un r•glement pour

subvenir  aux  besoins  des  familles  de  membres  dŽcŽdŽs.  Le  fonctionnement  est

proche de celui d'une assurance-vie moderne, avec nŽanmoins une obligation de pu-

blier et de diffuser la connaissance. D•s 1715, la  SociŽtŽ investit une partie de son

capital dans l'achat d'ouvrages et de manuscrits rares ainsi que dans les fournitures en

outillage scientifique. Une aide ˆ la publication doit permettre aux membres de diffu-

ser la science mais aussi la littŽrature et la poŽsie. Le tout gr‰ce ˆ un mŽcŽnat effi-

cace ainsi qu'ˆ la protection de personnages puissants et influents comme Moritz

Wilhelm  von  Sachsen-Zeitz  (1664-1718),  Jakob  Heinrich  von  Flemming  (1667-

1728) et Karl August von Rex (1701-1765). Le dŽclin de la SociŽtŽ commence dans

les annŽes 1780, comme en tŽmoigne la disparition d'un des quatre cercles. Les trois

subsistants finiront par s'Žteindre tour ˆ tour au courant du XIXe si•cle. 

Winkler a, d'abord gr‰ce au professeur Hiller puis ˆ la biblioth•que de la So-

287 Johann Wilhelm Sigismund Lindner,  Kurze Geschichte der am 24. November 1722 bestŠtigten
SocietŠt christlicher Liebe und Wissenschaften, Dresde, Meinhold und Sšhne, 1822

288 Ibidem
289 SŠchsiche  Biografie:  saebi.isgv.de/biografie/Friedrich_Albert,_Graf_von_Schšnburg_(1713-

1786)
290 Un tableau des Žquivalences financi•res et des cožts de la vie courante se trouve en annexe avec

les lettres de Gottfried Winkler
291 Miscellanea Saxonica, Dresde, volume 6, 1772, pp. 98-101
292 Ibidem, p. 101
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ciŽtŽ et probablement ˆ l'imprimeur Conrad  Salomon Walther293, acc•s ˆ un grand

nombre d'ouvrages tr•s difficiles ˆ trouver autrement. Par ses rŽfŽrences bibliogra-

phiques294, on peut ainsi voir qu'il a lu entre la pŽriode de ses Žtudes et 1784 notam-

ment le Telliamed295, les Ïuvres de Buffon, l'apologie de de Prades, l'Žthique de Spi-

noza, l'ƒtat de France et RŽfutation des erreurs de B. de Spinoza par FŽnelon, par le

P. Lami et par Boulainvilliers de Boulainvilliers, Recueil de pi•ces curieuses sur les

mati•res les plus intŽressantes de Radicati, l'EncyclopŽdie de Diderot, le Syst•me de

la nature du baron d'Holbach en fran•ais et dans la traduction allemande de 1783 et

les textes de Kant. Ë partir de 1784, coupŽ en grande partie du moyen de se procurer

simplement des ouvrages et manuscrits rares, ses Žcrits perdent rapidement en quali-

tŽ. Il reste au fait en philosophie et pour les sciences, mais pour les influences radi-

cales il n'y a plus beaucoup d'Žvolution apr•s cette pŽriode, si ce n'est un gain de

clartŽ dans l'expression de ses positions ˆ partir de 1800. 

Gottfried Winkler Žcrit d•s le mois de mars 1772 ˆ Johann Dietrich Winckler

ˆ Hambourg afin d'obtenir de la part de cette paroisse aisŽe des moyens financiers

pour soutenir Waldenburg, en proie ˆ la famine. 

Johann Dietrich Winckler fait parvenir ˆ Gottfried Winkler la somme de six

ducats et un louis d'or, soit environ vingt-et-un thalers296. Gottfried  Winkler com-

mence alors par acheter du pain pour les habitants de Waldenburg dont certains,

comme il le dit dans sa lettre du 22 mai 1772, n'avaient rien mangŽ d'autre que de la

bouillie d'orties depuis six jours. Enfin par l'achat de mŽdicaments, il parvient ˆ endi-

guer la maladie qui accompagne gŽnŽralement les famines. Il utilise le reste de l'ar-

gent pour loger, nourrir et instruire les enfants nŽcessiteux.  Winkler dŽclare fi•re-

ment, toujours dans sa lettre du 22 mai 1772, que parmi ces enfants une trentaine a

ainsi dŽsormais acc•s ˆ l'Žcole, ce qui confirme la position philantropique de Winkler

pour qui l'Žducation doit s'Žtendre ˆ tous, introduisant implicitement ˆ la fin de cette

293 Winkler entretient une relation de confiance avec Walther ˆ en juger sa lettre ˆ Johann Dietrich
Winckler du 26/12/1778. Voir annexes.

294 RŽfŽrences extraites de ses ouvrages imprimŽs; les ouvrages ci-dessous sont tous nommŽs dans
GdFdCR, Volume 1, Chapitre XI.

295 GdFdCR, Volume 1, pp.189-190, notes
296 Le prix d'une livre de pain est de 20 Gute Pfennige. 1 Taler vaut 24 Groschen et 1 Groschen vaut

12 Gute Pfennige. 21 Taler reprŽsentent donc la somme de 6048 Gute Pfennige, autrement dit 302
livres de pain. Voir les tableaux en annexe. Lettre de Gottfried Winkler ˆ Johann Dietrich Winkler
du 27 mars 1772
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m•me lettre une nouvelle demande de soutien financier. 

Tout au long de sa correspondance avec Johann Dietrich Winkler, il ne cesse-

ra de se plaindre du manque de moyens dont il souffre. Gottfried Winkler se charge

Žgalement  de  la  formation  de  son  jeune cousin  Engelmann Gottlieb  Gumprecht

(1759-1832) qui, comme le fils cadet de Winkler, embrasse une carri•re juridique et

littŽraire ˆ Dresde.

Ë partir de 1775, devenu archidiacre,  Winkler commence ˆ publier, confor-

mŽment  aux engagements pris envers la SociŽtŽ de l'amour chrŽtien,  Natur und Re-

ligion au rythme de parution assez irrŽgulier jusqu'en 1787297. Chaque article traite

d'un sujet scientifique distinct dans une volontŽ de vulgarisation tout ˆ fait conforme

ˆ l'idŽal d'Žducation formulŽ par les Lumi•res298. Winkler appara”t clairement comme

un scientifique au sens Žtroit des sciences naturelles, mais aussi comme philologue,

Žducateur et amateur de poŽsie. L'aspect religieux est ensuite Ç greffŽ È en ouverture

et conclusion du texte, donnant ˆ l'article une proximitŽ formelle avec une rŽflexion

physico-thŽologique ou nŽologique. Pour insŽrer cette dimension religieuse dans son

discours largement scientifique, Winkler pars•me son ouvrage de chants luthŽriens et

de psaumes, mais Žgalement de po•mes d'auteurs comme Johann Andreas Cramer

(1723-1788), sans qu'il ne le signale vraiment de fa•on clairement identifiable, lais-

sant ainsi une incertitude flotter sur ses propres opinions. Mais comme le fait remar-

quer un critique en 1785, la partie qui devrait justifier le mot religion dans le titre est

faite de paroles, mais non d'idŽes299. D'ailleurs, Winkler tente dŽjˆ d'expliquer la fai-

blesse de cette partie dans l'introduction de son ouvrage de 1775300. Ce qu'il se garde

bien de dire, c'est que ces paroles profondŽment religieuses, ˆ savoir les po•mes, ne

297 Contrairement ˆ la Reschchronik du musŽe de Waldenburg/Saxe (= registre des personnalitŽs
connues, provenant d'un legs de la famille Resch, non datŽ), donnant comme date 1784.

298 Ç Ich  schreibe  fŸr  unstudierte  Leser;  (É)  Ich  verstehe  darunter  alle  diejenigen,  welche  die
Naturlehre  nicht  besonders  getrieben,  und  als  eine  Wissenschaft  erlernt  haben. È,  Natur  und
Religion de 1775, Vorrede, p. 6

299 Allgemeine Litteratur Zeitung du 26 mars 1785, n¡ 71:  Ç Was noch insonderheit die AufsŠtze
betrifft, um derentwillen das Wort Religion mit auf dem Titel steht, so wŸnschen wir den meisten
mehr Reichthum an Gedanken als Worten. È

300 Par exemple: Ç Bisher haben diese BlŠtter noch keine moralische ErzŠhlungen und christliche
AlterthŸmer, die ich zur Abwechslung und VergnŸgen versprochen, in sich gehalten; sollte aber
diese geringen Versuche eines AnfŠngers nicht ganz mi§fŠllig aufgenommen werden, so werden
selbige in den folgenden StŸcken eingerŸckt werden. È, Natur und Religion de 1775, Vorrede, p. 6 

 Ð Il n'ajoute jamais ces parties Ç manquantes È. 
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sont pas de lui301. On peut citer en exemple un po•me de Johann Andreas Cramer302

Ç Lobsinget Gott È que Winkler reprend303 sans aucune indication. Suivant une struc-

ture qu'il perfectionne au fil de ses publications, il ajoute simplement du volume reli-

gieux304, mais de mani•re clairement stŽrŽotypŽe et mŽcanique sans jamais introduire

d'idŽes nouvelles305 ou d'arguments forts, contrairement au contenu aussi bien philo-

sophique que scientifique qui, lui, Žvolue306. Si  Winkler semble conna”tre son sujet

suffisamment  pour  faire  illusion,  les  interprŽtations qu'il  donne ont  de quoi  sur-

prendre puisqu'elles sont bien souvent les m•mes que celles de Johann Heinrich

Schulz307, pourtant connu comme un matŽrialiste. Il est plus que probable que Wink-

ler Ç imite È308 pour ne pas dire copie d'autres thŽologiens, comme Johann Dietrich

Winckler, pour masquer sa position dans le domaine thŽologique309, un reproche qui

fut dŽjˆ fait ˆ Ernesti310, et qui expliquerait cette impression de Ç patchwork  È reli-

gieux. N'oublions pas que Winkler n'a jamais rŽellement ŽtudiŽ la thŽologie et qu'il

est d'abord scientifique et philosophe de formation.

En 1778, le thŽologien Johann Friedrich Frisch (1715-1778) meurt ˆ Leipzig.

L'imprimeur Conrad  Salomon Walther, le fils de  Georg  Conrad Walther, vŽritable

Žditeur des Lumi•res entretenant des correspondances avec Voltaire, Winckelmann,

301 Ç Auch die Gedichte sind nicht alle von mir, sondern sie gehšren Cramer, Haller, Karschin und
anderen; ich bin zufrieden, wenn sie einigen bekannter als sie sind, und seyn sollten, werden. È,
Natur und Religion de 1775, Vorrede, p. 6  

302 Johann Andreas Cramer,  SŠmmtliche Gedichte, Leipzig, Johann Gottlieb Immanuel Breitkopf,
1782, Volume 1, pp. 71-73

303  Natur und Religion de 1775, pp. 13-16
304 Il le dit lui-m•me dans son introduction de  Natur und Religion de 1775, page 9 : Ç Denn ich

wollte  allemal  eine  physicalische  Wahrheit  abhandeln,  und  alsdenn  ein  StŸck  aus  der
Glaubens=oder Sittenlehre beyfŸgen. È

305 Ç Neue Wahrheiten wird  man in  dieser  Schrifft  vergebens suchen;  ich  habe auch nie  darzu
Hoffnung gemacht; È,  Natur und Religion de 1775, Vorrede, p. 6

306 Le dernier ouvrage de Winkler est un ouvrage uniquement scientifique:  SŠze zur mathematischen
Erdkunde, physischen Geographie, Geogenie, Naturhistorie und Astronomie, Dresde, Arnoldische
Buchhandlung, 1806 Ð L'ouvrage est analysŽ en dŽtail dans notre dernier chapitre

307 Voir dernier chapitre de ce travail avec l'analyse de la cosmologie de Winkler par rapport, entre
autres, ˆ Schulz et ˆ d'Holbach.

308 Ç Ich  nehme  das  beste,  wo  ich  es  finde,  und  gebrauche  oft  sogar  ihre  eigene  Worte  und
AusdrŸcke, wenn sie meiner Absicht gemŠ§ sind. È, Natur und Religion de 1775, Vorrede, p. 6

309 Ç Aber die Namen dieser berŸhmten MŠnner Ÿberall anzufŸhren, wŸrde meine Schrifft nur stŠrker
machen,  und  vor  meine  Leser  weiter  keinen  Nutzen  haben. È,  Natur  und  Religion de  1775,
Vorrede, p. 6

310 ADB, volume 6, 1877, pp.235-241 : Ç Andere aber annahmen, da§ es mit seiner RechtglŠubigkeit
nicht besonders stehe. Viele heterodoxe Theologen behaupteten, er [Ernesti] sei einig mit ihnen. Er
verwarf die gewšhnliche Ansicht vom Canon, ohne zu sagen, welche BŸcher er dazu rechne. È
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Beaumarchais, Petrarca, Goldoni, Keate, Locke, Swift et bien d'autres encore311, de-

mande alors ˆ Gottfried Winkler, qu'il semble bien conna”tre, de transmettre ˆ Johann

Dietrich Winkler une copie des po•mes posthumes312 de Frisch, ce qu'il fait, joignant

par la m•me occasion un exemplaire du volume V de son Natur und Religion. Ainsi,

la m•me annŽe, Winkler dŽdicace le volume V de son Natur und Religion au superin-

tendant de la Kreuzkirche Johann Friedrich  Rehkopf313, qui remplace Johann Joa-

chim Gottlieb  am Ende dans ses fonctions de gestion (il ne prendra la prŽsidence

qu'apr•s Friedrich Glasewald en 1784) au sein de la SociŽtŽ de l'amour chrŽtien et ˆ

Johann Dietrich  Winckler.  Cette double dŽdicace n'est pas dŽsintŽressŽe.  Winkler

cherche ˆ obtenir une promotion, ce qui se ressent au niveau du style de l'ouvrage as-

sez diffŽrent des prŽcŽdents. Il obtient ainsi la place de diacre ˆ Dresde en 1779 gr‰ce

ˆ ses protecteurs et au soutien de son ami Haymann. Le volume V est le seul ne dis-

posant pas d'une prŽface qui donne normalement dans les autres ouvrages de Winkler

des indications importantes pour la lecture. 

c. Dresde

Winkler est nommŽ diacre314 ˆ la Kreuzkirche ˆ Dresde aux c™tŽs de Johann

Gottlob Frenkel (1732-1787)315, Gottlob August Baumgarten-Crusius (1752-1816)316,

Carl Friedrich Lohdius (1748-1809) et l'archidiacre Johann Friedrich Burkhart qu'il

remplace en 1784. Il emmŽnage An der Kreuzkirche numŽro 545317. Son salaire passe

alors de deux cents ˆ un peu moins de cinq cents thalers, ce qui ne l'emp•che pas de

continuer ˆ se plaindre dans ses lettres318. Ë cette Žpoque, il fait la connaissance de

311 Rudolf Schmidt, Deutsche BuchhŠndler. Deutsche Buchdrucker, Berlin/Eberswalde, Franz Weber,
1902, volume 1, pp. 124-125

312 Voir annexe: Lettre ˆ Johann Dietrich Winckler du 26 dŽcembre 1778
313 Julius August Wagenmann, Rehkopf, Johann Friedrich, dans: ADB, 1889, volume 28, page 780
et  Heinrich  Doering,  Die  gelehrten  Theologen  Deutschlands  im  achtzehnten  und  neunzehnten

Jahrhundert,nach ihrem Leben und Wirken dargestellt, Neustadt a. d. Orla, Johann Karl Gottfried
Wagner, 1833, volume 3, pp. 485-488

314 UmstŠndliche Beschreibung Dresden, Leipzig, 1783, p. 659
315 Johann Georg Meusel, Lexikon der vom Jahr 1750 bis 1800 verstorbenen teutschen Schriftsteller,

Leipzig, Gerhard Fleischer, 1804, volume 3, p. 473
316 Il est Žtudiant, puis ami d'Ernesti et rejoint la Kreuzkirche en 1780, voir ADB, Ernst Christian

Acheles, Baumgarten-Crusius, Gottlob August, volume 46, 1902, p. 259-260
317 Johann Gottlieb August KlŠbe, Neuestes gelehrtes Dresden, Leipzig, Voss, 1796, p. 191
318 Lettre ˆ Johann Dietrich Winckler du 10 janvier 1780

68



Chapitre I. Travaux biographiques prŽliminaires: Mosheim, Winkler et Schlegel

Christian Ehregott Weinlig(1743-1813)319, un franc-ma•on320, organiste de la Frauen-

kirche ˆ partir de 1780 et cantor de la Kreuzkirche et de la Kreuzschule de 1785 jus-

qu'ˆ sa mort. Leur relation n'est pas connue, mais comme le fils de Gottfried Winkler

a jouŽ un r™le important  dans la  franc-ma•onnerie,  il  n'est  pas exclu qu'elle  fžt

bonne.  Winkler coto”e Žgalement  Kšrner, qui est membre du consistoire de 1783 ˆ

1790321. Le fils de Gottfried Winkler, comme nous l'avons dŽjˆ ŽvoquŽ, fera partie du

cercle de Kšrner.

Lors des pr•ches de  Winkler, l'Žglise est bondŽe, de telle mani•re que tous

n'arrivent pas ˆ trouver une place. Bien qu'il fasse semblant de s'Žtonner de ce succ•s

dans sa lettre du 10 janvier 1780, il en conna”t la raison puisqu'il explique dŽjˆ en

1775 le gožt du peuple pour les sciences naturelles auxquelles il a sans cesse recours

dans ses pr•ches qui finissent plus par ressembler ˆ des cours scientifiques qu'ˆ des

enseignements moraux. 

En 1780, Johann Dietrich Winkler propose ˆ Gottfried Winkler de le rejoindre

ˆ Hambourg. Mais il ne semble pas vouloir quitter Dresde, bien qu'il  prŽtende le

contraire,  puisqu'il  refuse Žgalement  la  place de superintendant  ˆ  Freiburg322.  La

mauvaise foi de Winkler est d'autant plus visible qu'il prŽtend ne plus pouvoir amŽ-

liorer sa position. Alors que trois ans plus tard, il remplace l'archidiacre  Burkhart

dans ses fonctions et ajoute qu'il est satisfait de ses revenus et surtout de l'assurance

que toucherait sa femme s'il venait ˆ mourir. Il est tr•s probable que Gottfried Wink-

ler aurait ŽtŽ soumis ˆ un contr™le plus strict de ses activitŽs ˆ Hambourg, au contact

direct de ses deux supŽrieurs,  Goeze, qu'il  craint ŽnormŽment, et Johann Dietrich

Winckler, et qu'il en est bien conscient323. NŽanmoins, il soutient face ˆ son protec-

teur qu'il s'agit d'une intrigue de la part des autoritŽs locales pour le garder ˆ Dresde.

319 Robert Eitner, Weinlig, Christian Ehregott, dans: ADB, volume 41, 1896, p. 506
320 Weinlig  est  membre  de  la  loge  aux  trois  Glaives  (zu  den  drei  Schwertern  und  AstrŠa  zur

grŸnenden Raute) 
dans :  Die Spur von Freimaurern in der Geschichte Dresdens und Sachsens, zusammengestellt von

Karl-Dieter Holz, http://www.freimaurer-lesebuch.de/download/Logendokumentation.pdf page 32;
Weinlig

321 Johann Gottlieb August KlŠbe, Neuestes gelehrtes Dresden, Leipzig, Voss, 1796, p. 81
et Heinrich Herzog, Christian Gottfried Kšrner als Beamter in Dresden, insbesondere seine TŠtigkeit

beim  Oberkonsistorium,  dans:  Herbergen  der  Christenheit,  Zeitschrift  fŸr  deutsche
Kirchengeschichte, Leipzig/Berlin, Evangelische Verlagsanstalt, 1973/1974 pp. 163-171, ici: page
169

322 Voir annexe: Lettre ˆ Johann Dietrich Winckler du 20 avril 1781
323 Lettre de Gottfried Winkler ˆ Johann Dietrich Winckler du 20 avril 1781 
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Il faut souligner que la correspondance entre les deux hommes s'arr•te lˆ. 

D'ailleurs, Gottfried Winkler semble s'Žloigner de la SociŽtŽ de l'amour chrŽ-

tien entre 1782 et 1784, ce qui correspond ˆ la publication des premier et deuxi•me

volumes de sa rŽŽdition de Mosheim324. Ce sont les seuls ouvrages qu'il ne signe pas

directement de son nom alors qu'il s'agit pour l'unique fois d'une Ždition ˆ compte

d'auteur325. Un critique remarque en 1839 que l'ouvrage n'a plus beaucoup de points

communs avec l'original326.  La traduction et la reprise de  Mosheim n'est pas une

chose inhabituelle, mais seuls Schlegel et Winkler reprennent les notes de cours de

Mosheim,  publiŽes par Windheim en 1766. 

      Parall•lement, il publie Versuch eines tabellarischen Entwurfs des Kirchenstaats-

rechts in Deutschland327, en 1784,  Der Christ bei verschiedenen Begebenheiten in

der Natur und im menschlichen Leben328 et Gott und Christ im Gewitter, Betrachtung

Ÿber den Tod329, en 1786, puis  Unterhaltung Ÿber Gott zur Gottesverehrung330, en

trois volumes entre 1789 et 1795, Ideen zur angenehmen und mŸhelosen Unterhal-

tung331, en 1791. Ë partir de 1790, il redonne des cours privŽs en sciences naturelles

pour jeunes gens, hommes et femmes, de diffŽrentes couches sociales332 et prŽpare

ses enfants ˆ  des Žtudes universitaires. Mais la rupture avec la SociŽtŽ de l'amour

chrŽtien, qui le prive de l'acc•s aux ressources littŽraires de celle-ci, est visible. Les

derniers ouvrages comme Freude der Natur und Religion333 en 1805 sont un mŽlange

de philosophie de la nature et de ses ouvrages plus anciens, ceux de 1806, Astrogno-

324 Elle a Žgalement ŽtŽ traduite en hollandais sous le titre de Geschiedenisse van de vyanden van
den  christelyken  godsdienst,  Johann  Lorenz  von  Mosheim,  Gottfried  Winkler,  Ysbrand  van
Hamelsveld, J.H. Moeleman, 1785

325 Johann Gottlieb August KlŠbe, Neuestes gelehrtes Dresden, Leipzig, Voss, 1796,  p. 186
326August  Tholuck,  Vermischte  Schriften  grš§tenteils  apologetischen  Inhalts,  zweiter  Theil,

Hambourg, Friedrich Andreas Perthes, 1839, p. 25
327 Gottfried Winkler, Versuch eines tabellarischen Entwurfs des Kirchenstaatsrechts in Deutschland,

Leipzig, Bšhme, 1784 
328Gottfried Winkler, Der Christ bei verschiedenen Begebenheiten in der Natur und im menschlichen

Leben, Leipzig, Bšhme, 1786 
329 Gottfried Winkler, Gott und Christ im Gewitter, Betrachtung Ÿber den Tod, Dresde, Arnoldische

Buchhandlung, 1786 
330 Gottfried Winkler, Unterhaltung Ÿber Gott zur Gottesverehrung, Dresde, Meinhold, 1789-1795, 3

volumes
331 Gottfried Winkler,  Ideen zur angenehmen und mŸhelosen Unterhaltung, Dresde, Arnoldische

Buchhandlung, 1791
332 Gottfried Winkler, Astrognosie oder Anweisung, die Sterne auf eine leichte Art kennen zu lernen,

Dresde, Arnoldische Buchhandlung, 1806, prŽface
333 Gottfried Winkler, Freude der Natur und Religion, Dresde, Arnoldische Buchhandlung, 1805
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sie oder Anweisung, die Sterne auf eine leichte Art kennen zu lernen, et SŠze zur ma-

thematischen Erdkunde, physischen Geographie, Geogenie, Naturhistorie und Astro-

nomie334   sont anŽantis par la critique335. 

Ces derniers ouvrages sont pourtant remarquables pour nous, et c'est peut-•tre

une des raisons de la critique, puisque pour la premi•re fois il s'adresse ouvertement

non pas principalement ˆ un public de thŽologiens amateurs, mais aux Ç amoureux

de la nature È, aux scientifiques et aux philosophes336. En 1807, il devient Ç Stadtpre-

diger zu Dresden È et meurt le 28 juin 1814 ˆ l'‰ge de soixante-quinze ans. 

334Gottfried Winkler, Astrognosie oder Anweisung, die Sterne auf eine leichte Art kennen zu lernen,
Dresde, Arnoldische Buchhandlung, 1806

335 Allgemeine Litteratur Zeitung du 24 janvier 1807
336 Gottfried  Winkler, Astrognosie  oder  Anweisung,  die  Sterne  auf  eine  leichte  Art  kennen  zu

lernen È, Dresde, Arnoldische Buchhandlung, 1806, premi•re partie, introduction Ç Man kann sich
mit  der  Kosmologie  beschŠftigen,  entweder  als  Naturliebhaber,  Naturforscher,  oder  als
Naturphilosoph. È 
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d. Chronologie des ouvrages de Gottfried Winkler
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B. Biographie de Mosheim

a. De l'enfance aux Žtudes

C'est sur Karl Heussi que nous allons b‰tir le travail biographique d'approche

de Mosheim. Tous les ouvrages modernes sur Mosheim se fondent sur son travail et

reprennent souvent largement ce qu'il a Žcrit. En y ajoutant cependant les travaux

complŽmentaires fournis entre autres par E.P.  Meijering337, M.  Mulsow338, F. Neu-

mann339, Graf Reventlow340, W. Schmidt-Biggemann341, J.A. Steiger342, R. HŠfner343,

Martin  Peters344 et F. Ehrenfenchter345, on obtient une vision relativement compl•te

de la vie de Mosheim. Relativement, car il existe naturellement un certain nombre de

zones d'ombre qui d'ailleurs doivent rester dŽpourvues de valeur argumentative pour

nous, du simple fait qu'elles peuvent abusivement •tre utilisŽes ˆ des fins idŽolo-

giques sans •tre rŽfutables autrement que par elles-m•mes.

337 E. P. Meijering,  Die Geschichte der christlichen Theologie im Urteil  von J.L. von Mosheim,
Amsterdam, J. C. Gieben, 1995 
Martin Mulsow, Ralph HŠfner, Florian Neumann, Helmut Zedelmaier, Johann Lorenz Mosheim :
(1693  -  1755)  ;  Theologie  im  Spannungsfeld  von  Philosophie,  Philologie  und  Geschichte  ;
[VortrŠge, gehalten anlŠ§lich eines ArbeitsgesprŠches vom 12. bis 15. September 1994 in der
Herzog-August-Bibliothek WolfenbŸttel] (WolfenbŸtteler Forschungen ; 77)

338 Entre autres:
-Johann Lorenz von Mosheim, Martin Mulsow (Žd.),  Versuch einer unparteiischen und grŸndlichen

Ketzergeschichte, Hildesheim, Olms, 1998 (reprint)
-Martin Mulsow, Ralph HŠfner, Florian Neumann, Helmut Zedelmaier,  Johann Lorenz Mosheim :

(1693  -  1755);  Theologie  im  Spannungsfeld  von  Philosophie,  Philologie  und  Geschichte  ;
[VortrŠge, gehalten anlŠ§lich eines ArbeitsgesprŠches vom 12. bis 15. September 1994 in der
Herzog-August-Bibliothek WolfenbŸttel] (WolfenbŸtteler Forschungen ; 77)

339 Martin Mulsow, Ralph HŠfner, Florian Neumann, Helmut Zedelmaier, Johann Lorenz Mosheim :
(1693  -  1755);  Theologie  im  Spannungsfeld  von  Philosophie,  Philologie  und  Geschichte  ;
[VortrŠge, gehalten anlŠ§lich eines ArbeitsgesprŠches vom 12. bis 15. September 1994 in der
Herzog-August-Bibliothek WolfenbŸttel] (WolfenbŸtteler Forschungen ; 77)

340 ibidem
341 ibidem
342 ibidem
343 ibidem
344 Martin Peters,  Der Bahnbrecher der modernen Predigt : Johann Lorenz Mosheim - In seinen

homiletischen Anschauungen dargestellt und gewŸrdigt, Leipzig, Georg Bšhme, 1910
345 Friedrich Ehrenfechter, Johann Lorenz von Mosheim - Professor der Theologie und Kanzler der

UniversitŠt  Gšttingen,  in:  Gšttinger  Professoren  -  Ein  Beitrag  zur  deutschen  Cultur  und
LiterŠrgeschichte in acht VortrŠgen, Gotha, Friedrich Andreas Berthes, 1872
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Mosheim voit tr•s probablement le jour le 9 octobre 1693 ˆ LŸbeck346. Si

nous ignorons tout de son fr•re, nous avons en revanche quelques maigres informa-

tions sur son p•re et sur sa m•re. Le p•re, Ferdinand Sigismond von Mosheim, noble

catholique ruinŽ, fut officier pour plusieurs ma”tres, dont la cour de Vienne, et tout

laisse ˆ penser qu'il resta catholique. Il mourut assez t™t, laissant la famille sans res-

sources. La m•re de  Mosheim nous est presque inconnue. Les seules informations

vraiment utiles que nous pouvons tirer de l'enfance de Mosheim sont les faits que,

bien qu'ayant un p•re catholique, il fut ŽduquŽ en luthŽrien en terre protestante et que

la pauvretŽ de sa famille le rendit d•s son plus jeune ‰ge dŽpendant de protecteurs

pour accŽder ˆ cette culture qui le rendra cŽl•bre. Certains seraient tentŽs de voir en

cette double Žducation religieuse un terreau favorable au dŽisme, mais cela serait sur-

interprŽter les maigres indices biographiques347. En effet, il n'est pas impossible que

ses origines religieuses mixtes soient en partie l'explication de sa tolŽrance et sa re-

cherche d'une harmonie ÏcumŽnique tout au long de sa vie. 

Mosheim se dŽcouvre une passion pour la poŽsie lors de ses Žtudes au Catha-

rineum de LŸbeck. De par les sources de ses divers Žcrits, tout laisse penser qu'il li-

sait, en plus du grec et du latin, le fran•ais, l'anglais, l'italien et l'espagnol348. Sans

parler de ses contacts avec Gottsched349, grand dŽfenseur de la langue et du thŽ‰tre

allemand, cela nous donne Žgalement une indication de premier ordre quant ˆ notre

lecture de ses textes.350

346 Voir Heussi, p.15 et Julius August Wagenmann,  Mosheim, Johann Lorenz, dans: ADB, 1885,
volume 22, pp. 395-399

347 Voir Heussi, pp. 24-25 
348 Voir  par  exemple  les  sources  de  son   Versuch  einer  unparteiischen  und  grŸndlichen

Ketzergeschichte. Il  cite en original en espagnol,  fran•ais,  latin.  Sa biblioth•que contenait  des
livres en anglais, fran•ais, allemand, italien et latin. Voir  Martin Mulsow, Ralph HŠfner, Florian
Neumann,  Helmut  Zedelmaier,  Johann  Lorenz  Mosheim  :  (1693  -  1755);  Theologie  im
Spannungsfeld von Philosophie, Philologie und Geschichte ; [VortrŠge, gehalten anlŠ§lich eines
ArbeitsgesprŠches vom 12. bis 15. September 1994 in der Herzog-August-Bibliothek WolfenbŸttel]
(WolfenbŸtteler Forschungen ; 77)

349 Heussi, pp.125,131,142,185 Ð Selon Heussi on dŽnombre une correspondance de 46 lettres entre
Mosheim et Gottsched pour la pŽriode de 1728 ˆ  1744. En 1732, Mosheim est Žlu prŽsident
honoraire de la Ç Deutsche Gesellschaft È. 

350 En effet, un littŽraire de l'envergure de Mosheim ne commet pas, a priori, de fautes de style ou de
sens pouvant rendre ses textes involontairement ambigus dans un sens opposŽ ˆ la valeur premi•re
exprimŽe en ouverture. Si ambigu•tŽ il y a, nous pouvons la comprendre comme dŽlibŽrŽe, auquel
cas il  deviendrait nŽcessaire d'approfondir la dimension rŽflexive globale de l'ouvrage dans sa
relation  au  contexte  historique  pour  dŽceler  si  le  texte  contient  rŽellement  une  composante
subversive  tr•s  probablement  annoncŽe par  une recherche  antŽrieure.  S'il  s'agit  d'un  ouvrage
posthume, il est important de vŽrifier que cette ambigu•tŽ n'est pas de la plume du rŽŽditeur. En
effet, si cette dimension subversive n'est pas prŽsente dans l'ouvrage d'origine, elle fait bien partie
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En plus d'une solide culture philologique, la pŽriode qui prŽcŽda ses Žtudes ˆ

Kiel et o• il fut en contact avec les pasteurs Kaspar Heinrich Starck351 et Benedikt

Joachim Zwerg352 lui apporta la mŽthode du travail scientifique. C'est ˆ cette Žpoque

qu'il se penche sur son grand projet de la Ç Bibliotheca Vulcani È, entreprise tita-

nesque, devant aboutir ˆ une encyclopŽdie des ouvrages bržlŽs par les autoritŽs. Bien

que celle-ci ne verra finalement jamais le jour, ses recherches aboutiront entre autres

dans son Versuch einer Unpartheyischen und grŸndlichen Ketzergeschichte (1746) et

l'Anderweitiger  Versuch einer  Unpartheyischen und grŸndlichen Ketzergeschichte

(1748)353.  Si  ces deux Ïuvres  sont  ŽvoquŽes ici,  c'est  pour  leur  thŽmatique tr•s

proche du Wahrheit und Gšttlichkeit der christlichen Religion. 

Mais si Mosheim portait dŽjˆ tr•s t™t un rŽel intŽr•t aux Ç hŽrŽsies È et ˆ leur

histoire, il le fit d'abord comme luthŽrien, c'est-ˆ-dire en se dŽfinissant de mani•re

critique  par  rapport  au  concept  de  l'hŽrŽsie  selon  l'ƒglise  catholique  et  dans  un

deuxi•me temps comme historien354. En effet, contrairement ˆ la pratique de l'Žpoque

d'instrumentalisation de l'histoire de l'ƒglise pour dŽmontrer la vŽracitŽ de sa propre

position, qu'elle soit mŽtaphysique, thŽologique, philosophique ou critique violente

du clergŽ, voire de la religion dans son ensemble, Mosheim tente une approche Ç mo-

derne È355.  

On peut prŽtendre que l'histoire ecclŽsiastique en Allemagne356 avant  Mos-

heim servait en premier lieu ˆ dŽfendre ou ˆ dŽtruire une position et n'avait donc que

rarement un fondement scientifique sans parti pris.357 On peut naturellement remar-

quer que le Versuch einer Unpartheyischen und grŸndlichen Ketzergeschichte donne

au final le plus souvent raison aux P•res de l'ƒglise et au canon orthodoxe sur les

grandes questions de la foi,358 mais il n'en reste pas moins l'introduction d'une volon-

de  la  rŽŽcriture  et  prend  alors  un  sens  diffŽrent,  montrant  bien  une  volontŽ  particuli•re  de
s'Žloigner de l'idŽe premi•re.

351 Paul Tschackert, Starck Kaspar Heinrich, dans: ADB, 1893, volume 35, pp.466-467 et Heussi p.
25

352 Heussi p.26
353 Heussi p. 189 et 211 Ð Les deux existent en reprint par M. Mulsow
354 E. P. Meijering :  Die Geschichte der christlichen Theologie im Urteil von J.L. von Mosheim,

Amsterdam, J. C. Gieben,1995, introduction
355 ibidem
356 ibidem
357 ibidem
358 ibidem
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tŽ de neutralitŽ et d'analyse fondŽe sur des faits ou du moins sur des sources tan-

gibles.359

b. Kiel et les affrontements thŽologiques

Ce trait de caract•re conciliant et ouvert se rŽv•lera d•s ses premi•res Žtudes

ˆ Kiel (1716-1723). Le  Holstein traversait une longue pŽriode de conflits armŽs360

ne favorisant pas le dŽveloppement de l'universitŽ qui,  prise de plus dans un tour-

billon de violentes luttes intellectuelles361, donne une image en taille rŽduite des af-

frontements dont sont faites les Lumi•res.

La graine du conflit thŽologique avait ŽtŽ semŽe en 1697. Dans un sermon362,

le superintendant gŽnŽral Sandhagen formula son espoir de voir les Juifs convertis. Il

fut aussit™t accusŽ d'hŽrŽsie par le superintendant gŽnŽral Schwartz. Ë la mort de

Sandhagen, la dispute continua entre le successeur de Sandhagen, Muhlius, Žgale-

ment soup•onnŽ d'hŽrŽsie, et Schwartz. Muhlius avait de plus intercŽdŽ en faveur

d'un pasteur que Schwartz aurait voulu voir chassŽ de son poste pour hŽtŽrodoxie.

ƒcrits et contre-Žcrits se succŽd•rent, les uns plus envenimŽs que les autres, aboutis-

sant ˆ une guerre personnelle aux allures de bataille de chiffonniers. Les amis des

uns et des autres, rejoignant la lutte, alimentaient sans cesse un feu dont l'ampleur

Žtait sans commune mesure avec la cause premi•re. C'est alors qu'un deuxi•me front

s'ouvrit avec la dispute des prŽdicateurs Sibbern et Wildhagen363. Ë premi•re vue

sans aucun lien avec la premi•re, elle vint pourtant bient™t l'alimenter. Entre bataille

rangŽe et rixe sauvage, la grande majoritŽ de l'intelligence se trouva attirŽe dans un

tourbillon  d'affrontements  dŽsormais  incontr™lables.  En  1709,  Schwartz  disparut,

laissant derri•re lui un dernier texte posthume qui naturellement fut aussit™t rŽfutŽ.

La passe d'armes thŽologique aurait pu prendre fin, mais c'Žtait sans compter avec

son successeur Dassov, ennemi jurŽ des piŽtistes. Et l'affrontement reprit  de plus

359 ibidem
360 Ulrich Lange, Geschichte Schleswig-Holsteins - Von den AnfŠngen bis zur Gegenwart (SHG), 2.

verbesserte und erweiterte Ausgabe, NeumŸnster, Wachholtz, 2003
361 Johann  Otto  Thie§:  Gelehrtengeschichte  der  UniversitŠt  zu  Kiel,  Kiel,  Neue  Akademische

Buchhandlung, 1800, pp. 128-146
362 L'objet du sermon Žtait MichŽe 7,11 Ç Le jour o• l'on reb‰tira tes murs, ce jour-lˆ tes limites

seront reculŽes. È
363 La pomme de discorde dans ce cas Žtait la question de la bŽatitude.
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belle, trouvant son apogŽe dans l'Žcrit de 1713 De pura doctrina364. Le calme, autant

que cela fut possible, ne revint qu'ˆ la mort de Dassov en 1721.

Mosheim, pourtant ami de Muhlius et de Zum Felde, le p•re de sa future

Žpouse, resta en dehors du combat. On peut prŽsumer qu'il avait certainement plus de

sympathie pour les piŽtistes que pour le camp de Schwartz, mais comme il l'Žcrira

plus tard dans sa premi•re allocution ˆ Gšttingen365 rien ne lui faisait plus horreur

que les disputes entre thŽologiens. Ce comportement visant ˆ Žviter des conflits fon-

dŽs la plupart du temps sur des dŽtails et qu'il juge stŽriles, soul•ve encore aujour-

d'hui la question de sa rŽelle position par rapport aux diffŽrents courants. 

C'est ˆ Kiel qu'il rŽdige son premier grand texte, une rŽfutation du  Nazarenus

or Jewish, Gentile, and Mahometan Christianity 366 de Toland, en 1720, sous le titre

de   Vindicae antiquae Christianorum disciplinae, adversus celeberrimi viri Jo. To-

landi, Hiberni, Nazarenum. En 1722 para”t une rŽŽdition complŽtŽe par Franz Bud-

deus367. Comme le fait remarquer justement Heussi368,  Mosheim se juge supŽrieur ˆ

Toland. Non pas d'un point de vue idŽologique, mais bien scientifique. Contraire-

ment ˆ ce que l'on pourrait croire, Mosheim ne s'attaque pas directement et unique-

ment aux idŽes de Toland, mais ˆ la mŽthode de ce dernier,  sachant trouver l'indŽ-

niable talon d'Achille du texte de Toland. Il lui reproche en premier lieu de ne pas vŽ-

rifier l'authenticitŽ de ses sources369, et en particulier le soi-disant Žvangile de Barna-

bŽ.  

364 Theodor Dassovius, De pura doctrina, Hambourg, Liebezeit, 1713  
365 Johann Lorenz von Mosheim, …ffentliche Einladungs-Schrifft von dem Theologischen Hasse bei

Uebernehmung der Kanzlerwuerde, Nuremberg, Raspe,1749
366 La  version  utilisŽe  ici  est:  John  Toland, Nazarenus  :  or,  Jewish,  Gentile,  and  Mahometan

Christianity. Containing the history of the ancient Gospel of Barnabas, ... Also, the original plan
of Christianity ... With the relation of an Irish manuscript of the four Gospels, ..., Londres, 1718 

367 C'est  la  version  utilisŽe  ici  : Johann  Lorenz  von  Mosheim,  Buddeus:  Vindiciae  Antiqvae
Christianorum Disciplinae, Adversus Celeberrimi Viri Jo. Tolandi, Hiberni, Nazarenum : Accedit
De Vita, Fatis Et Scriptis Joannis Tolandi Commentatio / Jo. Laur. Mosheim. Pr¾fationem, Qua
Atheismi  Calumnia  A  S.  Scriptura  Depellitur,  pr¾misit  Jo.  Franciscus  Buddeus,  Hambourg,
Kisner, 1722

368 Heussi, p.52
369 Johann Lorenz von Mosheim, Buddeus: Vindiciae Antiqvae Christianorum Disciplinae, Adversus

Celeberrimi Viri Jo. Tolandi, Hiberni, Nazarenum : Accedit De Vita, Fatis Et Scriptis Joannis
Tolandi Commentatio / Jo. Laur. Mosheim. Pr¾fationem, Qua Atheismi Calumnia A S. Scriptura
Depellitur, pr¾misit Jo. Franciscus Buddeus,  Hambourg, Kisner, 1722, pp. 260-263, Toland est
violemment attaquŽ et soup•onnŽ ouvertement de malhonn•tetŽ scientifique
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c. Les annŽes universitaires et la mort de Mosheim

La pŽriode de Kiel, qui a durŽ de 1716 ˆ 1723, prend avec le temps une tour-

nure Žpuisante pour  Mosheim qui cherche de ce fait avec l'aide d'Elisabeth Sophie

Marie von Holstein ˆ rejoindre l'universitŽ de Helmstedt. Il dŽdicace son livre  Ob-

servationes sacrae et historico-criticae  ˆ son ancienne protectrice qui est alors la

troisi•me femme du duc August Wilhelm von Braunschweig-WolfenbŸttel dont dŽ-

pend en partie Helmstedt. Mais le duchŽ de Braunschweig-LŸneburg, la deuxi•me

puissance ˆ Helmstedt, oppose une rŽsistance farouche ˆ la nomination de Mosheim.

Il est jugŽ trop jeune pour prendre un poste de professeur en thŽologie par Hanovre.

Ë quoi WolfenbŸttel rŽpondit par l'argument financier, puisque Mosheim comme dŽ-

butant se verrait attribuer un traitement bien moindre que celui d'un professeur de re-

nom. Entre-temps, Mosheim, n'ayant pas eu de rŽponse, s'Žtait rapprochŽ de la cou-

ronne du Danemark. FrŽdŽric IV lui proposait une fonction de prŽdicateur ˆ Vienne

avec un salaire dix fois supŽrieur ˆ celui envisagŽ par Helmstedt. Pourtant Mosheim

rejoint finalement Helmstedt. L'universitŽ est alors encore profondŽment ancrŽe dans

la tradition de Georg Calixt, avec une position thŽologique portŽe sur l'histoire ecclŽ-

siastique et une vision plus libre par rapport ˆ l'autoritŽ des symboles, comme le fait

remarquer Heussi.  Mosheim est rapidement confrontŽ ˆ une animositŽ de la part de

ses coll•gues qui ne laissent passer aucune occasion de lui nuire, allant m•me jusqu'ˆ

le dŽnoncer pour hŽrŽsie. Vient s'ajouter ˆ cette ambiance dŽsagrŽable la situation

m•me de Helmstedt. Mosheim dŽclare ainsi vouloir trois choses pour rendre son sŽ-

jour supportable: une montre pour compenser les horloges imprŽcises, le droit de

brasser sa propre bi•re et un attelage avec des chevaux. Mais la situation ˆ Helmstedt

va en s'amŽliorant gr‰ce au puissant soutien dont il jouit aupr•s de la cour de Wol-

fenbŸttel et, finalement, Mosheim s'impose de plus en plus comme pilier de l'univer-

sitŽ et comme grande figure en Allemagne de la recherche en histoire ecclŽsiastique.

IdŽologiquement, dans la pŽriode de 1723 ˆ 1747, il prend position contre Leibniz et

ce, particuli•rement, dans la question de la condamnation aux peines de l'enfer, qui,

pour Mosheim, ne peut •tre qu'Žternelle. De mani•re gŽnŽrale, il reste assez critique

quant aux Lumi•res. Cependant, aussi bien pour son Servet370 que dans la lutte qui

370 Johann Lorenz von Mosheim, Neue Nachrichten von dem berŸhmten spanischen Arzte Michael
Serveto, der zu Geneve ist verbrannt worden. Helmstedt, Weygand, 1750.
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Žclate autour de la traduction de Schmidt371 de la Bible de Wertheim, Mosheim fait

preuve d'une assez grande ouverture d'esprit  et d'une assez grande tolŽrance reli-

gieuse en comparaison ˆ la majoritŽ de ses coll•gues.  C'est aussi ˆ Helmstedt qu'il

rencontre en 1745 son futur gendre, Christian Ernst von Windheim (1722-1766), nŽ ˆ

Wernigerode.  Celui-ci  commence sa scolaritŽ au Martineum ˆ  Braunschweig.  En

1741, il Žtudie la philosophie, la thŽologie et le droit ˆ Halle. En 1745, il obtient son

Magister en philosophie et rejoint Helmstedt la m•me annŽe. Il Žpouse la fille de

Mosheim, Dorothea Augusta Margaretha. 

C'est finalement apr•s s'•tre dŽfinitivement imposŽ ˆ Helmstedt et arrivŽ au

sommet de sa gloire que  Mosheim rejoint la nouvelle universitŽ de Gšttingen en

1747. NommŽ chancelier de l'universitŽ, une fonction qui ne le satisfait pas, il rŽdige

la version dŽfinitive de son histoire ecclŽsiastique, tout en Žvitant pour des raisons

diverses de provoquer de quelque fa•on qui soit les orthodoxes. On peut retenir entre

autre que si, par exemple, le diable perd de son importance, il n'en reste pas moins

prŽsent et que l'analyse critique des miracles ne touche que ceux du Moyen åge. On

peut pourtant prŽtendre qu'il y a chez lui une vŽritable volontŽ d'objectivitŽ, dans les

limites imposŽes par sa foi, qui ouvre la voie aux historiens du futur et que les prin-

cipes formulŽs dans ses ouvrages permettent de ce fait d'aller beaucoup plus loin

qu'il ne l'aurait voulu. Alors que Mosheim propose ˆ  Windheim de le rejoindre, ce

dernier prŽf•re rejoindre l'universitŽ d'Erlangen en 1750. Mosheim s'Žteint en 1755,

emportŽ par la maladie. ConformŽment ˆ ses derni•res volontŽs, aucun ouvrage de

Mosheim ne peut •tre publiŽ de mani•re posthume sans l'accord de son gendre372.

C'est en 1762 que celui-ci publie les notes de cours de Mosheim Johann Lorenz von

Mosheim: Einleitung die Wahrheit und Gšttlichkeit der christlichen Religion grŸnd-

lich zu beweisen und gegen die UnglŠubigen und Deisten zu vertheidigen, l'ouvrage

qui sert de fondement ˆ Winkler pour son Geschichte der Feinde der christlichen Re-

ligion et son †ber den Bewei§ der Wahrheit und Gšttlichkeit der christlichen Reli-

gion. Windheim, gravement malade, meurt en 1766, ‰gŽ de 44 ans.

371 Les lettres de Mosheim ˆ ce sujet sont ŽditŽes en introduction par Schlegel en 1788 (KG, volume
6)

372 Schlegel, KG, volume 4, 1780, introduction
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C. SupplŽment ˆ la biographie de Mosheim: l'histoire ecclŽsias -
tique ou les quatre ‰ges du christianisme

introduction

La vie de  Mosheim Žtant assez largement connue, il nous a semblŽ

plus important de nous pencher sur ses travaux dŽdiŽs ˆ l'histoire ecclŽsiastique que

de nous arr•ter plus que ce que nous avons fait sur sa biographie gŽnŽrale. En effet,

ce sont ses travaux de recherche historique qui lui ont valu sa rŽputation et sa renom-

mŽe. De plus, Gottfried  Winkler prŽtend bien fonder ses propres recherches histo-

riques sur celles de Mosheim, ce qui rend cette approche de lecture incontournable

pour notre analyse des travaux de Winkler. Mais il ne s'agit naturellement pas d'une

Žtude exhaustive de la position thŽologique dans la recherche historique de  Mo-

sheim, comme la propose Meijering, mais d'un rŽsumŽ des sujets que l'on retrouve

aussi chez Winkler. On peut ainsi mesurer le degrŽ de l'Žloignement des idŽes de ce-

lui-ci par rapport ˆ celles de Mosheim.

Il faut ici souligner un dernier point avant de commencer l'analyse en elle-

m•me: l'histoire ecclŽsiastique est aussi, comme le souligne E.P. Meijering373,  tou-

jours une histoire de la dogmatique et fondamentalement un indicateur de premi•re

importance quant ˆ la position thŽologique de l'auteur. Cette considŽration  assez gŽ-

nŽrale nous donne nŽanmoins les grands traits de notre propre perspective analy-

tique, c'est-ˆ-dire la dŽfinition de la position respective de chacun des deux auteurs,

non seulement par rapport l'un ˆ l'autre dans les limites de l'analyse dogmatique,

mais Žgalement dans la perspective d'un rŽfŽrentiel historique commun mais tempo-

rellement dŽcalŽ. 

Pour cela nous analyserons la position de Mosheim sur les dŽbuts de la chrŽ-

tientŽ jusqu'au XVIIIe si•cle en respectant sa propre chronologie374, comme nous le

373 E. P. Meijering,  Die Geschichte der christlichen Theologie im Urteil  von J.L. von Mosheim,
Amsterdam, J. C. Gieben, 1995, Vorwort, p. 9

374 Ç Nous la [l'histoire] rŽpartirons donc en quatre livres dont, certes, le premier comprend l'Žpoque
ˆ partir des origines de la communautŽ chrŽtienne jusqu'ˆ Constantin le Grand, le deuxi•me les
exploits  de  Constantin  ˆ  l'Žgard  de  l'ƒglise,  le  troisi•me  l'histoire  ecclŽsiastique  ˆ  partir  de
Charlemagne jusqu'ˆ l'Žpoque du rŽtablissement de la vŽritŽ par l'entremise de Luther, le quatri•me
va jusqu'ˆ nos jours. È

Ç In quatuor nimirum libros eam distribuemus. Quorum quidem primus sata coetus Christiani ab ipsis
eius  initiis  ad  Constantinum Magnum,  secundus  res  in  ecclesia  gestas  a  Constantino  M.  ad
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ferons pour Winkler. Nous nous appuierons principalement sur la derni•re Ždition de

Mosheim de ses Institutiones Historiae Ecclesiasticae. Cette Ždition est parue peu de

temps avant sa mort et reprŽsente l'aboutissement de presque trente annŽes de re-

cherches qui la sŽpare de la premi•re version de 1726.

Avant de nous lancer dans l'analyse du premier ‰ge, il nous faut remarquer

encore quelques points importants pour comprendre Mosheim. Premi•rement, il faut

retenir que Mosheim en thŽologien de tradition rŽformŽe dŽfend la th•se que Dieu a

dŽjˆ enti•rement formulŽ dans les ƒcritures les vŽritŽs contenues dans les dogmes, et

que pour cette raison il est nŽcessaire d'interprŽter correctement les textes sacrŽs pour

pouvoir comprendre les dogmes. Nous retrouvons cette question bržlante de la bonne

hermŽneutique chez Ernesti qui fut lui-m•me l'enseignant de Winkler.  Mais il est ty-

pique pour Mosheim de voir dans l'histoire de l'interprŽtation des textes sacrŽs une

histoire de la dŽcadence hermŽneutique et donc d'un Žloignement constant de la vŽri-

tŽ premi•re. Selon lui, cette dŽcadence, et donc la corruption des dogmes qui en dŽ-

coule, est le rŽsultat de la polŽmique dont ils font l'objet.

Mosheim pointe deux responsables du doigt, ˆ savoir les ennemis extŽrieurs

que sont les philosophes et les ennemis intŽrieurs, autrement dit les hŽrŽtiques. Ce

dŽtail est d'autant plus important que pour les catholiques et certains protestants or-

thodoxes, comme le fait remarquer  Meijering375, cette polŽmique fait progresser la

connaissance de la rŽvŽlation. Naturellement, Mosheim est conscient d'une nŽcessitŽ

de dŽfendre le christianisme contre ses ennemis, mais sur la base d'une stratŽgie dif-

fŽrente qui, selon lui, doit enti•rement s'appuyer sur les grandes vŽritŽs contenues

dans les ƒcritures et dŽfendre le christianisme uniquement ˆ partir de celles-lˆ. Sans

pour autant nŽgliger l'Žvolution du dŽbat qui sŽpare les premiers chrŽtiens de ses

contemporains.

 L'analyse critique de Mosheim est en cela novatrice qu'elle ne consid•re plus

d'emblŽe toutes les hŽrŽsies comme telles et qu'il les soumet d'abord ˆ une contem-

plation critique, bien que, de mani•re gŽnŽrale, il finisse par donner raison aux ensei-

Carolum  Magnum,  tertius  historiam  ecclesiasticam  a  Carolo  M.  ad  tempora  restitutae  per
Lutherum  veritatis  complectetur,  quartus  ad  nostra  usque  procedet  tempora. È,  Mosheim,
Institutiones historiae Christianae maiores, Helmstedt, Weygand, 1739, p. 28

375 E. P. Meijering,  Die Geschichte der christlichen Theologie im Urteil  von J.L. von Mosheim,
Amsterdam, J. C. Gieben, 1995, p. 29
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gnements traditionnels.  Mais cette position demande une grande prudence, ce que

souligne Mosheim376, pour ne pas tomber ˆ son tour dans l'erreur en entra”nant fatale-

ment d'autres dans cette chute. Il faut pour l'historien, selon Mosheim, toujours rester

conscient de la nature corrompue de l'homme377.  Et c'est bien pour cette raison que,

contrairement ˆ Winkler, il regrette profondŽment que, pour les philosophes,  la rai-

son humaine l'emporte sur la vŽritŽ divine378. 

a. Le premier ‰ge : Des prŽ-chrŽtiens ˆ l'Empereur Constantin

On ne peut pas trouver chez Mosheim le m•me regard ŽmerveillŽ pour l'Anti-

quitŽ que chez Winkler. Il n'y a d'ailleurs nulle trace chez Mosheim de cet amour que

portent les humanistes aux civilisations de l'AntiquitŽ qui ne valent ˆ ses yeux gu•re

mieux que les Ç barbares africains È379. La sottise m•me des cultes des pa•ens, tou-

jours selon Mosheim, rend Žvidente l'intervention du seul vrai Dieu pour rŽtablir la

vŽritŽ380. Tous les philosophes de l'AntiquitŽ occidentale, dit-il, sont d'ailleurs ˆ clas-

376 Ç C'est pourquoi je pense ainsi: il faut absolument  - si vraiment il dŽsire pourvoir au besoin de
ses lecteurs - que l'historien de la religion examine soigneusement et scrupuleusement les causes
des ŽvŽnements, mais il doit entreprendre ce projet avec prudence et prŽcaution pour ne pas glisser
vers une  opinion erronŽe et se tromper soi-m•me ainsi que les autres. È

Ç Itaque sic sentio: Oportere omnino Historicum sacrum, siquidem utilitati consulere cupiat lectorum,
in rerum rationes accurate ac diligenter inquirere: at eundem, ne labatur & opinionis errore semet
ipsum & alios fallat, prudenter & caute hoc negotium aggredi debere. È, Mosheim, Institutiones
historiae Christianae maiores, Helmstedt, Weygand, 1739, Praeparatio, p. 20

377 Ç Oui, pour dŽchiffrer les causes des ŽvŽnements, il convient avant tout qu'il [l'historien de la
religion] comprenne l'homme et reconnaisse clairement sa nature et sa corruption. È

Ç Ad eventuum vero causas investigandas hominem ante omnia convenit nosse, eiusque naturam &
corruptionem  perspectam  habere. È,  Mosheim,  Institutiones  historiae  Christianae  maiores,
Helmstedt, Weygand, 1739, p. 20

378 Ç Je ne sais pas par quel mauvais destin il  est  arrivŽ que l'on attribue toujours ˆ  la science
humaine et ˆ la philosophie plus de pouvoir sur la sagesse divine que ne le souffre l'essence et la
nature diffŽrentes des deux. È

Ç Nescio enim quonam malo fato factum est,  ut  humanae doctrinae & philosophiae plus semper
tributum sit  potestatis in divinam sapientiam atque ratio & natura utriusque diversa patitur; È,
Mosheim, Institutiones historiae Christianae maiores, Helmstedt, Weygand, 1739, p. 21

379 Ç Pendant que moi, je pense ceci et p•se en m•me temps l'extr•me ignorance de ces temps-lˆ, j'ai
peine ˆ croire que les Grecs et les Romains aient ŽtŽ bien meilleurs que les habitants barbares
d'Afrique qui se fabriquaient chacun ses propres dieux et tenaient au nombre des divinitŽs souvent
les choses les plus viles;  c'est  un fait  Žtabli  par  des tŽmoignages dont  on ne peut  nullement
douter. È

Ç Haec ego dum cogito, & summam temporum illorum ignorantiam simul expendo, vix a me impetro,
ut multo meliores Graecos & Romanos barbaris Africae incolis esse credam, quorum singulos suos
sibi Deos fingere, resque saepe numero vilissimas Numinum in loco habere, testimoniis minime
dubiis  constat. È,  Mosheim,  Institutiones  historiae  Christianae  maiores,  Helmstedt,  Weygand,
1739, p. 50

380 Ç Aucun peuple, certes, n'Žtait si retardŽ et sauvage qu'il n'y ait pas eu dans cette foule obscure
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ser en deux catŽgories: ceux qui sont de vŽritables ennemis et ceux qui sont simple-

ment nŽfastes ˆ la vŽritŽ divine381. Mosheim reste ici tr•s clairement dans la tradition

des P•res de l'ƒglise en classant les philosophes par degrŽ de nuisance: Les Žpicu-

riens et les sceptiques Žtant les pires de tous, alors que Platon reprŽsente un moindre

mal. Il est important de souligner que, si chez Mosheim la nŽcessitŽ de la rŽvŽlation

est indiscutable, il ne s'arr•te pas plus longuement sur la question rŽcurrente du mo-

ment. En effet, on peut se demander pourquoi la rŽvŽlation n'a pas eu lieu plus t™t.

Mosheim Žlude cette question en expliquant simplement que le monde avait atteint le

point le plus bas sur l'Žchelle du pŽchŽ juste ˆ cet instant prŽcis382. 

De mani•re gŽnŽrale, il poursuit une double dŽfense dans sa reprŽsentation

des premiers si•cles. D'abord contre les dŽistes qu'il attaque ˆ l'aide d'un argumen-

taire tr•s traditionnel, fondŽ principalement sur les prŽceptes de l'indiscutable vŽritŽ

des hommes plus perspicaces qui reconnaissaient la sottise de ces croyances et se gaussaient de
l'absence de raison du bas peuple et de la malhonn•tetŽ des pr•tres. Mais n'avaient pas pu apporter
un rem•de ˆ ces maux les uns, parce qu'ils n'avaient pas le pouvoir et l'autoritŽ pour mettre en
route une entreprise si difficile et dangereuse, les autres ne le voulaient pas parce qu'ils Žtaient
d'avis que l'ignorance et la superstition des peuples Žtaient profitables au salut de l'ƒtat. Mais ˆ
supposer que quelqu'un ait ŽtŽ pourvu de la facultŽ et la volontŽ d'oser une entreprise d'une si
grande importance, celui-lˆ prŽcisŽment aurait menŽ cela ˆ bonne fin. En effet, la juste raison est
tr•s efficace pour triompher des erreurs et pour abattre les superstitions, mais pas suffisante pour
dŽvoiler la vŽritŽ divine et montrer la voie sžre du salut. È

Ç Nulla quidem gens tam sera & immanis erat,  quin homines in ea essent  vulgo sagaciores,  qui
stultitiam harum religionum perspiciebant, plebisque amentiam & sacerdotum improbitatem aut
ridebant,  aut  deplorabant.  Verum hi  malis  istis  partim  non  poterant  medicinam afferre,  quia
potentia & auctoritate carebant rem tam arduam & periculosam moliendi, partim nolebant, quia
populorum ignorantiam ac superstitionem ad reipublicae salutem conducere opinabantur. Fac vero
aliquem & facultate praeditum fuisse & voluntate ad rem tanti  momenti  audendam, quid ille
demum perfecisset.  Multum quidem valet  recta  ratio  ad  errores  debellandos  & superstitiones
evertendas,  parum  vero  divinam  veritatem  patefaciendam,  certamque  salutis  viam
monstrandam. È,  Mosheim, Institutiones  historiae  Christianae  maiores,  Helmstedt,  Weygand,
1739, p. 61

381 Ç Certaines sectes grecques dŽclaraient ouvertement la guerre ˆ toute religion: certaines, en effet,
ne supprimait pas Dieu et la religion mais ils obscurcissaient la vŽritŽ plut™t que de l'Žclairer. È

Ç Quaedam  Graecarum  sectarum  apertum  omni  religioni  bellum  denuntiabant  :  quaedam  Deum
quidem  et  religionem  haud  tollebant,  at  veritatem  obscurabant  potius,  quam  illustrabant. È,
Mosheim, Institutiones historiae Christianae maiores, Helmstedt, Weygand, 1755, p. 17

382 Ç Jadis les ennemis de la religion chrŽtienne ont cherchŽ ˆ savoir - et aujourd'hui quelques-uns
parmi ceux ˆ qui il pla”t de ne rien croire n'arr•tent pas de demander: Pourquoi notre sauveur n'est-
il pas venu plus vite chez les hommes? Et pas ˆ une autre Žpoque que celle o• il a voulu venir au
monde? Question impertinente dont on ne comprend ni la force ni la finesse d'esprit de ceux qui la
pose. È 

Ç Quaesiverunt olim religionis Christianae inimici, nec hodie quaerere desinunt ex illis aliqui, quos
nihil credere iuvat, cur non citius ad homines Servator noster venerit ? Nec alio tempore, quam
illo, quo in lucem edi voluit ? Inepta quaestio ex qua nec gravitatem, nec acumen eorum intelligas,
a  quibus  proficiscitur. È,  Mosheim,  Institutiones  historiae  Christianae  maiores,  Helmstedt,
Weygand, 1739, p. 95
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de la religion chrŽtienne, qu'il n'y avait d'autre moment possible pour la rŽvŽlation et

que les pa•ens n'avaient aucun moyen pour endiguer le pŽchŽ. 

Il assimile ˆ plusieurs reprises la critique dŽiste du christianisme ˆ celle des

penseurs de l'AntiquitŽ. Mosheim le fait dŽjˆ remarquer dans sa Preparatio et ce der-

nier point explique sa position hautement critique face ˆ la volontŽ de rapprocher le

christianisme des philosophes pa•ens. Il reste ici globalement assez conservateur.

Sa deuxi•me ligne de dŽfense s'en prend aux auteurs qui dŽfendent la puretŽ

du christianisme durant les quatre premiers si•cles de son existence.  Les graines de

la dŽcadence commencent ˆ germer pour  Mosheim d•s le premier si•cle. Le tour-

nant dŽfinitif placŽ habituellement au quatri•me si•cle n'est, pour  lui, que la consŽ-

quence d'une Žvolution de la corruption au sein du christianisme. 

Avec l'intŽgration des philosophes au deuxi•me si•cle dŽbute l'une des plus

graves erreurs du christianisme ˆ ses yeux. En effet, les philosophes mesurent la foi

et les dogmes ˆ la lumi•re de la raison383. Lˆ aussi Mosheim diverge profondŽment

de Winkler pour qui tout doit •tre soumis d'abord ˆ la raison. Pour Mosheim la dŽca-

dence qui s'accentue avec le troisi•me si•cle n'est que la consŽquence logique de

l'augmentation de la proportion de philosophes au sein de l'ƒglise384. 

383 Ç Les philosophes et les hommes savants qui ˆ cette Žpoque rejoignirent les rangs des chrŽtiens
furent par leurs dŽbats, Žcrits et intelligence une aide et une parure non mŽprisables pour la tr•s
sainte religion. Mais si quelqu'un voulait discuter la question suivante: La religion avait-elle retirŽ
plus de profit ou plus de dommage de ces hommes?, j'avouerai que je ne suis pas en mesure de la
trancher.  Car  cette  noble  simplicitŽ,  cette  dignitŽ  majestueuse de la  religion chrŽtienne a  ŽtŽ
abandonnŽe, au moins corrompue, dans beaucoup d'endroits, apr•s que les philosophes avaient osŽ
l'accoupler avec leurs dogmes et juger la foi et la piŽtŽ selon les r•gles de la raison. È

Ç Philosophi et eruditi homines, qui ad Christianos hoc saecul" accedebant, disputationibus scriptis et
ingenio non contemnendo sanctissimae religioni praesidio et ornamento erant. Hoc si vero aliquis
in  certamen vocare  velit:  Plusne utilitatis  ex  his  hominibus ceperit  res  sacra an detrimenti  ?
Fatebor, huic quaestioni dirimendae me haud sufficere. Amissa enim est, vitiata saltim, multis in
locis nobilis illa simplicitas, gravisque dignitas religionis Christianae postquam dogmata sua cum
ea  coniungere  philosophi  atque  fidem et  pietatem ad  rationis  revocare  regulam ausi  sunt. È,
Mosheim, Institutiones historiae Christianae maiores, Helmstedt, Weygand, 1755, p. 72

384  Ç Parmi les chrŽtiens on bataillait jusque-lˆ avec des armes Žgales sur la question de savoir quelle
importance devrait •tre attribuŽe ˆ la philosophie. Alors que beaucoup pensaient qu'on devait se
consacrer ˆ la littŽrature et aux livres des Grecs, d'autres, par contre, dŽfendaient l'opinion que la
perte de la vraie piŽtŽ et de la religion seraient ˆ craindre de ces Žtudes. Mais peu ˆ peu cependant
ceux qui Žtaient favorables ˆ la philosophie et ˆ la littŽrature commenc•rent ˆ l'emporter sur tous
les autres. Orig•ne y a grandement contribuŽ. È

Ç Inter Christianos quantum humanae sapientiae tribuendum esset, aequis adhuc armis pugnabatur.
Multi enim quum litteris et libris Graecorum operam esse dandam existimarent, alii vicissim verae
pietatis et religionis ex hoc studio iacturam metuendam esse pugnabant. At paullatim tamen illi,
qui  philosophiae  et  litteris  bene  cupiebant  ceteris  superiores  esse  coeperunt.  Ad  hanc  rem
plurimum contulit Origenes. È, Mosheim, Institutiones historiae Christianae maiores, Helmstedt,
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Il appara”t clairement que pour Mosheim la seule raison valable est celle de

Dieu. Et le premier coupable de cette Žvolution malsaine, sans pour autant •tre le

pire, est sans nul doute Orig•ne.  Il est dŽsignŽ comme le p•re de la scolastique et

l'exemple du fervent dŽfenseur qui fait plus de mal ˆ ce qu'il dŽfend qu'aucun autre

avant lui. La consŽquence de l'analyse historique ne fait aucun doute, les vŽritŽs de

l'enseignement de JŽsus ont ŽtŽ corrompues tr•s vite par les hŽrŽtiques sans que les

dŽfenseurs de l'ƒglise ne soient parvenus ˆ contrecarrer le mouvement, affaiblis de

l'intŽrieur par les philosophes. 

b. Le deuxi•me ‰ge : De Constantin ˆ Charlemagne

Pour  Mosheim, il  n'y a pas vŽritablement une rupture au quatri•me si•cle

mais une continuation des erreurs des si•cles prŽcŽdents. Seule l'extension du chris-

tianisme s'appuie dŽsormais sur deux forces. La force spirituelle inhŽrente au chris-

tianisme en raison de sa nature supposŽe divine et la puissance impŽriale de Constan-

tin385. La premi•re restant pour Mosheim naturellement la plus importante, contraire-

ment ˆ la version de Winkler qui souligne largement la rŽpression de Constantin. 

Une ligne continue dans sa thŽorie de la dŽcadence est la condamnation de

l'utilisation de la raison pour comprendre ce que seul Dieu peut, selon lui, cerner.

Cela est, entre autre, visible dans sa mani•re de traiter la problŽmatique de la TrinitŽ

et du concile de NicŽe. Pour  Mosheim, le concile est nŽcessaire pour purifier les

Weygand, 1755, p. 118
385 Ç Il est bien manifeste que les victoires de Constantin le Grand, la crainte des punitions non moins

que le dŽsir de plaire aux empereurs aussi bien chez beaucoup de peuples que chez des hommes
privŽs ont tenu lieu d'arguments pour adopter la religion chrŽtienne. Mais cependant personne
connaissant bien cette Žpoque n'attribuerait tous les progr•s du christianisme ˆ ces causes-lˆ. Il est
Žvident assurŽment que le z•le inlassable des pr•tres et d'autres saints hommes, la vie innocente et
pure par laquelle brillaient beaucoup de chrŽtiens, les interprŽtations des textes sacrŽs, la beautŽ de
la religion elle-m•me avaient une aussi grande influence aupr•s du plus grand nombre que les
arguments commandŽs par  les avantages et  les dŽsavantages humains aupr•s de beaucoup de
gens. È 

Ç Constantini M. Victorias, metumque non minus poenarum, quam Imperatoribus placendi studium,
multis tam populis, quam privatis hominibus argumentorum loco fuisse ad Christianam religionem
recipiendam, testatissimum est. Sed his tamen caussis nemo rerum huius aevi peritus omnia rei
Christianae  incrementa  adscripserit.  Evidens  nimirum  est,  indefessum  studium  antistitum
aliorumque  sanctorum  virorum,  innocentiam  et  sanctimoniam  vitae,  qua  multi  fulgebant
Christianorum, sacri codicis interpretationes, religionis ipsius pulcritudinem tantum valuisse apud
plurimos, quantum apud multos rationes a commodis et incommodis humanis ductae. È, Mosheim,
Institutiones historiae Christianae maiores, Helmstedt, Weygand, 1755, pp. 151-152
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dogmes et surtout pour Žclaircir la question cruciale de la TrinitŽ. Mais le concile

Žchoue compl•tement ne parvenant, selon Mosheim386, qu'ˆ diviser en apparence le

Dieu unique en trois dieux. L'erreur commise est selon lui tr•s simple: ce n'est  natu-

rellement pas la TrinitŽ qui est en cause, mais uniquement la volontŽ de l'expliquer.

Toute tentative en ce sens ne peut dŽboucher que sur un polythŽisme, ou plus exacte-

ment un trithŽisme. Il en va de m•me pour toutes les Ç erreurs È prŽ-constantiniennes

reconduites par le concile, ce que montre Meijering387, comme notamment le cŽlibat

des pr•tres ou le culte des images et des reliques qui, pour Mosheim, font na”tre la

dŽrive religieuse qu'est le catholicisme388.

Il est Žvident que, pour lui, la raison est limitŽe par la religion et non l'inverse.

Si quelque chose semble absolument contraire ˆ la raison, et c'est une des critiques

rŽcurrente des libertins contre la religion, ce n'est pas parce que le dogme est effecti-

vement absurde mais parce qu'il est vain pour l'homme de vouloir comprendre ce que

seule la raison divine peut concevoir. Que la TrinitŽ soit est un fait que l'homme peut

saisir, c'est le comment est-il possible que cela soit qui ne doit pas •tre analysŽ par

l'homme. Toute tentative de comprendre est vouŽe ˆ l'Žchec et ne peut que produire

des erreurs grossi•res.  Mosheim reste donc absolument, comme le fait  remarquer

Meijering, dans la tradition orthodoxe en ce qui concerne la TrinitŽ389.

386 Ç Il est sžr que les ŽlŽments principaux de la religion chrŽtienne ont ŽtŽ conservŽs purs et intacts
dans la plupart des communautŽs: mais il est Žgalement vrai que plus souvent ils furent exposŽs et
dŽfendus de fa•on maladroite et confuse; ce que laissent para”tre les discussions au sujet des trois
personnes dans un seul Dieu par ceux qui approuvaient les dŽcrets du concile de NicŽe. Il s'y
trouve si peu de lumi•re et d'ordre qu'ils semblent dŽchirer le Dieu unique en trois dieux. È

Ç Prima elementa religionis Christianae integra et  inviolata in plerisque coetibus conservata esse,
certum est: sed aeque verum, imperite saepius eadem et conturbate fuisse exposita et defensa,
quod vel ex illis manifestum est, quae de tribus in Deo personis ab illis disputata sunt, qui Nicaeni
concilii decreta probarunt. Tam parum enim haec lucis et ordinis habent, ut unum Deum in tres
discerpere Deos videantur. È, Mosheim,  Institutiones historiae Christianae maiores, Helmstedt,
Weygand, 1755, p. 162

387 Ç Auch andere, auf platonischen Einfluss zurŸckzufŸhrende Lehren, die bereits vor Konstantin
unter Christen vorgetragen wurden, wurden jetzt in verstŠrktem Masse gelehrt. È, Meijering, p.167

388 Ç Il en rŽsulte que l'on voit partout des traces distinctes d'une adoration exagŽrŽe ˆ l'Žgard des
saints accueillis au ciel, du feu purifiant les ‰mes quittant le corps, du cŽlibat des pr•tres, du culte
des images et reliques et beaucoup d'autres croyances qui - au cours du temps - ont presque chassŽ
la religion elle-m•me, du moins fortement obscurci et corrompu. È 

Ç Ex quo evenit, ut expressa ubique vestigia nimiae erga sanctos coelo receptos venerationis, ignis
animas corpore  decedentes  purgantis,  coelibatus  sacerdotum,  cultus  imaginum et  reliquiarum,
multarumque  aliarum  opinionum  videas,  quae  procedente  tempore  ipsam  paene  religionem
extruserunt,  vehementer  saltem obscurarunt  et  depravarunt È,  Mosheim,  Institutiones historiae
Christianae maiores, Helmstedt, Weygand, 1755, p. 162

389 Meijering, p.171
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Cependant, souligne Mosheim, les plus graves erreurs de cette pŽriode sont

liŽes aux mŽthodes des dŽfenseurs eux-m•mes, corrompus dans leurs pensŽes par les

philosophes. C'est la philosophie de Platon qui fait succomber, toujours selon Mos-

heim, les grands penseurs chrŽtiens que sont Ambroise de Milan, Hilaire de Poitiers,

Augustin d'Hippone, GrŽgoire de Nazian et JŽr™me de Stridon ˆ la tentation du men-

songe et autres fourberies pour dŽfendre la religion390. La combinaison de la pensŽe

nŽoplatonicienne  et  de  l'enseignement  de  JŽsus  ne  peut  produire  qu'un  monstre

contre-nature, pense Mosheim, m•me s'il les dŽfend sur un bon nombre d'autres posi-

tions. Ce qui est lˆ particuli•rement important pour nous, c'est que Mosheim s'Žcarte

sensiblement sur tous les points de la position orthodoxe.  Il faut ajouter que de plus,

bien qu'il ne le nomme pas dans ce passage391, il critique Athanase, pourtant considŽ-

rŽ gŽnŽralement comme un tŽmoin important de la vŽritŽ. Mais on sent cependant

que Mosheim consid•re la rŽforme augustinienne de la doctrine de la gr‰ce comme

nŽcessaire au salut et la tient en haute estime.

390 Ç Ë ces  maladies  de  l'enseignement  moral  il  faut  ajouter  deux  erreurs  capitales,  presque
officiellement acceptŽes ˆ cette Žpoque, dont sont sortis successivement des malheurs sans fin.
Voici la premi•re: tromper et mentir est une vertu, si ce vice profite ˆ la religion. La seconde que
voilˆ:  il  faut punir par des ch‰timents et des supplices les erreurs au sujet  de la religion des
hommes qui, une fois avertis, ne veulent pas changer leur disposition d'esprit. Il est incroyable ˆ
dire quelle Žnorme quantitŽ de fables les plus dŽraisonnables, quelle grande armŽe de menteurs
pieux a produit pour le malheur de la vraie religion, ˆ des Žpoques prŽcŽdentes, le premier de ces
dogmes qui dŽjˆ avait plu de tous temps. Moi, je crains que celui qui examine avec attention les
actions et les livres des savants les plus grands et les plus saints de ce si•cle trouvera que presque
tous sont corrompus par cette gale. Je ne fais exception ni d'Ambroise, ni d'Hilaire, ni d'Augustin,
ni de GrŽgoire de Nazian, ni de JŽr™me. È

Ç His disciplinae moralis morbis duo capitales addendi sunt errores, hac aetate publice propemodum
recepti, ex quibus infinitae deinceps calamitates prodierunt. Alter hic est: Fallere ac mentiri virtus
est, si res sacra hoc vitio iuvari queat. Alter hic: Errores hominum de rebus divinis, si moniti
mentem  mutare  nolint,  poenis  et  suppliciis  ulciscendi  sunt.  Prius  horum  dogmatum,  quod
superioribus  iam  placuerat  saeculis,  quantos  fabularum  ineptissimarum  acervos,  quantumque
piorum mendaciorum exercitum per  omnia  saecula,  infelici  verae  religionis  fato,  produxerit,
incredibile dictu est. Vereor ego, ne qui curiosius maximorum et sanctissimorum huius saeculi
doctorum res gestas et libros exploraverit, omnes fere hac scabie inquinatos inventurus sit. Non
Ambrosium, non Hilarium, non Augustinum, non Gregorium Nazianzenum, non Hieronymum
excipio. È, Mosheim,  Institutiones historiae Christianae maiores, Helmstedt, Weygand, 1755, p.
170

391 Mosheim dit qu'Athanase fait partie des auteurs dont les textes offrent un vŽritable aper•u des
mŽthodes notamment hermŽneutiques employŽes par les penseurs de l'Žpoque. On peut de ce fait
lŽgitimement Žtendre sa critique gŽnŽrale ˆ Athanase:  Ç Mais il y a, cependant, dans les livres
d'Athanase, de Chrysostome, de GrŽgoire et d'autres qui restent, beaucoup de choses qui nous
apprennent de quelle mani•re les Žrudits, ˆ cette Žpoque, ont traitŽ les principales questions de la
religion chrŽtienne. È

Ç At  sunt  tamen in  Athanasii,  Chrysostomi,  Greg"riorum et  aliorum libris,  qui  extant,  multa,  ex
quibus commode discas, qua ratione praecipua religionis Christianae capita viri eruditi hac aetate
tractarent. È, Mosheim, Institutiones historiae Christianae maiores, Helmstedt, Weygand, 1755, p.
165
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Mosheim s'indigne que l'ƒglise, au sixi•me si•cle, laisse les populations exer-

cer un christianisme hypocrite.  Les hommes continuent d'honorer librement leurs

dieux sans que le pouvoir sŽvisse pour leur inculquer la vraie foi392. 

Il  faut comprendre cela comme une critique du catholicisme qui parvient,

c'est vrai, ˆ Žtendre le christianisme, ce qu'il juge positif, mais o• le clergŽ oublie sa

mission en ce sens qu'il ne parvient pas ˆ convaincre, ou contraindre, les populations

ˆ plus qu'un christianisme d'apparence au lieu d'un christianisme de conviction. Les

rites et les cŽrŽmonies portent en eux, pour Mosheim, le ferment des pires supersti-

tions. Pour lui, cette deuxi•me pŽriode m•ne la dŽcadence ˆ son paroxysme.

c. Le troisi•me ‰ge :  De Charlemagne ˆ Luther

Si Mosheim ne remet pas en cause la vŽracitŽ et m•me la nŽcessitŽ des mi-

racles pendant les premiers si•cles, il est assez critique envers ceux qui auraient eu

lieu apr•s le septi•me si•cle. Il reprend la critique formulŽe ˆ la fin de son analyse du

deuxi•me ‰ge en s'attaquant sur tous les fronts ˆ la thŽologie du Moyen åge. Pour

lui, l'enseignement thŽologique s'Žloigne de plus en plus de la vŽritable religion de

JŽsus, en dehors de certains dogmes. Il en vient m•me ˆ douter des connaissances

des thŽologiens qui lui semblent tout ignorer des vŽritables enseignements de JŽ-

sus.393 La rŽforme de Luther lui appara”t dŽjˆ ˆ cette Žpoque comme une consŽquence

392 Ç En vŽritŽ une infinitŽ d'exemples nous enseignent qu'on ne demandait rien de plus aux peuples
que de reconna”tre le Christ du bout des l•vres, de cesser d'offrir des sacrifices ˆ leurs dieux et
d'apprendre quelques paroles rituelles pour ainsi  dire comme formules religieuses nŽcessaires,
mais on ne pensait pas m•me qu'il aurait fallu introduire la vraie piŽtŽ et la religion dans leurs
‰mes. È

Ç Verum infinita sunt,  quae docent,  nihil  amplius ab his gentibus postulatum fuisse, quam ut ore
Christum  profiterentur,  Diis  victimas  offerre  desinerent,  formulasque  nonnullas,  tamquam
necessarium carmen, discerent de vera autem pietate ac religione animis eorum instillanda, ne
cogitatum  quidem  esse. È,  Mosheim,  Institutiones  historiae  Christianae  maiores,  Helmstedt,
Weygand, 1755, p. 233

393 Ç La plupart, certes, ne dŽsiraient changer ni la forme extŽrieure de la chrŽtientŽ, ni rejeter les
dogmes confortŽs par la durŽe de leur existence, ni enfin supprimer les rites et cŽrŽmonies, mais
seulement fixer des limites au pouvoir pontifical, corriger les mÏurs corrompues et les fraudes du
clergŽ, guŽrir  la pl•be de son ignorance et ses erreurs et supprimer les charges imposŽes aux
peuples au nom de la piŽtŽ. È

Ç Plerique  quidem  nec  civitatis  Christianae  formam  mutari,  nec  dogmata  temporis  diuturnitate
consecrata  repudiari  n#$  denique ritus  ac  caeremonias  abrogari,  sed  limites  tantum potentiae
Pontificiae poni, corruptos sacri ordinis mores et fraudes corrigi, plebis ignorantiam et errores
sanari, oneraque pietatis nomine populis imposita tolli,  cupiebant. Horum autem nullum quum
fieri  posset,  nisi  variis impiis et ineptis sententiis,  ex quibus ista mala gignebantur,  extirpatis,
ipsaque  religione  sordibus  suis  purgata,  omnes  illi  tacite  Reformationem  quoque  religionis
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logique et une nŽcessitŽ de l'histoire de la dŽcadence. De mani•re gŽnŽrale, la cri-

tique de  Mosheim jusqu'au quinzi•me si•cle est assez redondante: il stigmatise les

monstruositŽs engendrŽes par les catholiques et les philosophes qui ne cessent de

s'Žloigner de la parole de JŽsus. Il ne retient comme point positif que l'extension du

christianisme par les missionnaires, bien qu'il ne puisse •tre en accord avec les mŽ-

thodes violentes auxquelles ils ont recours dans certains cas. Principalement, parce

que les populations ainsi converties ne le sont pas rŽellement ˆ ses yeux.  

Il  reste Žgalement critique envers les Cathares, les Vaudois  et surtout les

Templiers394. Il poursuit aussi sa critique envers les nŽoplatoniciens qui, pour lui, ne

valent gu•re mieux que les aristotŽliciens qui se vautrent dans le stupre et la luxure

en plus d'adhŽrer aux pires superstitions395. Comme pour la naissance de JŽsus, Mos-

heim cherche ˆ dŽmontrer que le moment est propice ˆ la RŽforme.

d. Le quatri•me ‰ge :  De la RŽforme aux Lumi•res

Mosheim change, comme le montre Meijering396, de mŽthode historique pour

efflagitasse censentur, qui Reformationem ecclesiae, tam in capite, quam in membris, poposcisse
leguntur. È, Mosheim, Institutiones historiae Christianae maiores, Helmstedt, Weygand, 1755, p.
652

394 Ç FondŽs en Palestine, il y a pr•s de 200 ans, les Chevaliers du Temple furent des moqueurs et
ennemis de toute religion pires que tous les hŽrŽtiques, si tant est que les crimes et mŽfaits dont on
les accusaient fussent vrais. È et Ç L'ordre des Templiers - si nous en croyons ses juges - Žtait une
communautŽ d' hommes qui ridiculisaient et mŽprisaient Dieu, le Christ, toutes les choses sacrŽes,
tout droit humain et divin. È

Ç Omnibus haereticis longe peiores, religionisque omnis irrisores et hostes erant equites Templarii ab
annis  prope  ducentis  in  Palaestina  instituti,  si  vera  forent  crimina  et  scelera,  quorum
accusabantur. È et Ç Erat Ordo Templariorium equitum, si iudicibus eius fidem habeamus, societas
hominum  Deum,  Christum,  omnia  sacra,  omne  ius  et  fas  irridentium  et  conculcantium. È,
Mosheim, Institutiones historiae Christianae maiores, Helmstedt, Weygand, 1755, pp. 603-604

395 Ç Les philosophes de l'Žcole nŽoplatonicienne qui descend d'Ammonios suivent cette tradition,
soit que l'on consid•re leur fa•on d'enseigner, soit leurs principes et leurs dogmes. Il semble que
cette Žcole ait longtemps joui d'une grande estime aupr•s des savants mystiques, alors que les
pŽripatŽticiens  plaisaient  beaucoup  aux  dialecticiens  et  aux  scolastiques:  mais  ce  sont  les
platoniciens qui dŽlirent rŽellement et sont non seulement liŽs ˆ la superstition de vieille femme,
mais encore s'abandonnent enti•rement ˆ la domination de leur fantaisie fol‰tre. È

Ç Hi recentioris scholae Platonicae, quae ab Ammoni" ducit originem, mores sequuntur, sive docendi
rationem,  sive  ipsa  scita  et  dogmata  spectes.  Genus  hoc  diu  in  magna  fuit  existimat’one,
mysticisque doctoribus esse aliquid visum est, quum Peripatetici disputatoribus et Scholasticis
perplacerent : Sed desipiunt revera hi Platonici, nec superstitione tantum anili obligati sunt, verum
etiam lascivientis phantasiae imperio totos sese committunt. È, Mosheim,  Institutiones historiae
Christianae maiores, Helmstedt, Weygand, 1755, p. 610

396 E. P. Meijering,  Die Geschichte der christlichen Theologie im Urteil  von J.L. von Mosheim,
Amsterdam, J. C. Gieben, 1995, p. 301

89



Chapitre I. Travaux biographiques prŽliminaires: Mosheim, Winkler et Schlegel

le seizi•me si•cle. Il distingue maintenant deux formes d'ƒglise. L'ƒglise visible  qui

se subdivise en vraie et en fausse ƒglise et l'ƒglise invisible qui reprŽsente les idŽes

justes que l'on peut retrouver dans toute la chrŽtientŽ. Les juifs, les pa•ens et les mu-

sulmans Žtant exclus d'office, puisqu'ils ne reconnaissent pas la divinitŽ de JŽsus.

Mosheim dŽfinit la vŽritable ƒglise comme Žtant celle qui se rapproche le plus des

enseignements de JŽsus. Bien qu'il Žvite de le dire trop ouvertement, il sous-entend

qu'il s'agit bien sžr de l'ƒglise luthŽrienne orthodoxe. 

Mosheim prŽsente l'histoire du seizi•me si•cle de la mani•re suivante: La

chrŽtientŽ a sombrŽ peu ˆ peu dans la superstition, nous dit-il, et la papautŽ pense

avoir Žtabli un contr™le incontestable sur le monde. C'est alors que, de mani•re abso-

lument inattendue, un homme se l•ve, seul contre tous397. Ce soldat de la foi pourtant,

en apparence, faiblement armŽ mais en rŽalitŽ soutenu par la gr‰ce de Dieu s'en va

pourfendre l'Hercule catholique qui avait dŽjouŽ les assauts de tant de hŽros398.

Une envolŽe lyrique qui montre clairement la position de Mosheim, celle qu'il

cherche pourtant habituellement ˆ dissimuler sous une volontŽ affirmŽe de neutralitŽ

historique. Ce qui est remarquable, c'est que nous sommes tŽmoins ici, selon lui,

d'une action surnaturelle directe contre les ennemis de JŽsus par l'intermŽdiaire de

Luther, en quelque sorte d'un miracle de la providence divine. Ce qui montre bien les

limites de la neutralitŽ historique de Mosheim qui sert indiscutablement, en toile de

397 Ç Tandis que le pontife romain [Note: Pape] pense que tout est sžr et en ordre, tous les hommes
pieux et respectueux ne comptent presque plus sur la correction de la religion qu'ils avaient tr•s
vivement espŽrŽe, en Saxe, province d'Allemagne, ˆ l'improviste, un tout petit moine inconnu,
Martin Luther (...) È

Ç Dum Romanus Pontifex secura omnia et composita esse putat, piique cuncti ac boni exoptatissimam
rerum sacrarum emendationem prope desperant,  ex improviso obscurus et  pusillus  quidam in
Saxonia,  Germaniae  provincia,  Monachus,  Martinus  Lutherus  (É) È,  Mosheim,  Institutiones
historiae Christianae maiores, Helmstedt, Weygand, 1755, p. 653

398 Ç Martin Luther (...) s'est opposŽ tout seul ˆ la puissance romaine avec un courage incroyable.
LŽon X dirigeait alors l'ƒglise romaine, Maximilien Ier gouvernait l'Empire romain germanique,
FrŽdŽric, ˆ qui l'on avait donnŽ le surnom le Sage pour une foule d'actions sensŽes, Žtait le ma”tre
de la Saxe. C'Žtait en l'an 1517 apr•s la naissance du Sauveur. Un grand nombre approuvait le
courage et l'Žnergie de ce nouvel adversaire, presque aucun n'a vu ce qui allait advenir. En effet, il
n'Žtait pas croyable que ce soldat avec ses armes lŽg•res fasse du mal ˆ Hercule que tant de hŽros
avaient vainement attaquŽs. È

Ç [Martinus Lutherus] Romanis opibus incredibili fortitudine sese solum obiicit. Leo X rem Romanam
tum  moderabatur  Maximilianus  I.  Austriacus  imperium  Romano-Germanicum  administrabat.
Fridericus, cui Sapientis cognomen ob consilii  copiam datum fuit, Saxoniae caput erat. Annus
agebatur  post  natum  Servatorem  MDXVII.  Animo  et  virtuti  novi  huius  adversarii  multi
plaudebant, nemo fere bene ominabatur. Nec enim credibile erat, fore, ut hic levis armaturae miles
Herculi  noceret,  quem  tot  frustra  heroes  oppugnaverant. È,  Mosheim,  Institutiones  historiae
Christianae maiores, Helmstedt, Weygand, 1755, p. 653
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fond,  une cause idŽologique.

Luther, souligne Mosheim, prŽf•re ˆ la philosophie et ˆ la thŽologie augusti-

nienne, qu'il ma”trise naturellement, comme le montre Meijering399, la bonne Raison

et  les Saintes ƒcritures400.  La diffŽrentiation terminologique sous-entendue par la

Ç bonne Raison È (rectaque ratio) en opposition ˆ la Ç mauvaise Raison È montre que

l'utilisation de la raison ne peut •tre bonne que dans les limites des dogmes chrŽ-

tiens401. La raison est en ce sens mauvaise qu'elle remet en question, comme nous

l'avions dŽjˆ vu chez Mosheim au sujet de la TrinitŽ. Alors que Winkler emploie la

raison dans le sens scientifique de raison critique qui donc, par nature, doit remettre

en question. C'est-ˆ-dire que la m•me phrase chez Mosheim et Winkler peut avoir un

sens enti•rement diffŽrent,  alors qu'en apparence ils  semblent dire exactement la

m•me chose avec les m•mes mots, mais leur terminologie est diffŽrente.

Nous rencontrons chez Mosheim dŽsormais un courant parall•le ˆ sa thŽorie

de la dŽcadence: par l'action de Luther, les protestants sont dŽsormais capables de

vaincre les superstitions des si•cles prŽcŽdents pour retrouver la puretŽ des enseigne-

ments de JŽsus. Mais en raison de la profondeur de la corruption, ils ne peuvent me-

ner ˆ bout cette purification que sur le long terme402.  Mosheim dŽfend ainsi l'idŽe

399 Ç Zum  theologischen  Hintergrund  Luthers  bemerkt  Mosheim  kurz:  Er  war  sowohl  in  der
nominalistischen Philosophie als auch in der augustinischen Theologie beflissen.È, Meijering, p.
306

400 Ç Il Žtait aussi bien versŽ dans la philosophie enseignŽe ˆ cette Žpoque dans les universitŽs qu'en
thŽologie: il avait enseignŽ lui-m•me les deux ˆ l'universitŽ de Wittenberg, avec les plus grandes
louanges. È
 Ç Philosophiae, quae in scholis hoc tempore tradebatur,  aeque peritus erat,  atque Theologiae:
magnaque  cum  laude  ipsemet  utramque  in  Academia  Vitembergensi  tradiderat. È,  Mosheim,
Institutiones historiae Christianae maiores, Helmstedt, Weygand, 1755, p. 653

401 Ç Dans celle-lˆ, il suivait les prŽceptes des nominalistes, dans celle-ci,  avant tout Augustin. Mais
les Saintes ƒcritures et la bonne raison lui Žtaient depuis quelque temps plus importantes que les
principes des hommes. È

Ç In illa  Nominalium,(É)  praecepta,  in  hac Augustinum potissimum sequebatur.  Omnibus autem
hominum scitis potior ipsi dudum fuerat Scriptura Sacra, rectaque ratio. È, Mosheim, Institutiones
historiae Christianae maiores, Helmstedt, Weygand, 1755, p. 653

402 Ç La thŽologie qui est encore enseignŽe dans les universitŽs des luthŽriens n'a pas eu tout de suite
cet aspect qu'elle a maintenant mais a ŽtŽ perfectionnŽe et complŽtŽe au cours du temps. Ceux qui
sont versŽs dans l'histoire des dogmes des Saintes ƒcritures, du libre arbitre, de la prŽdestination et
autres et qui ont mis en parall•le les principes anciens de la religion, formulŽs par les n™tres, avec
ceux  plus  rŽcents  n'ignorent  pas  cela.  Les  dŽfenseurs  de  la  libertŽ  religieuse  n'ont  pas,
Žvidemment,  reconnu clairement le tout  en une fois  -  puisqu'ils  se servaient  seulement de la
lumi•re ordinaire de l'intelligence et de la raison - mais firent des progr•s peu ˆ peu, ainsi qu'ont
coutume de faire les hommes arrachŽs ˆ une longue obscuritŽ. È

Ç Theologia, quae adhuc in scholis Lutheranorum traditur, non ea statim forma fuit, quam nunc habet,
sed progressu temporis limata et absoluta est.  Non ignorant hoc, qui  Historiam dogmatum de
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d'un retour ˆ l'enseignement de JŽsus au fil des annŽes, ˆ partir de Luther, au sein de

l'ƒglise luthŽrienne. L'histoire ecclŽsiastique de Mosheim est donc bien, comme nous

l'avions dit en introduction, en ce sens une Ïuvre polŽmique puisqu'il porte un juge-

ment ˆ partir d'une position dogmatique dŽfinie. Sa neutralitŽ n'en est donc pas une

puisqu'un avis ne peut •tre neutre s'il utilise un rŽfŽrentiel d'un des partis concernŽs.

M•me s'il prŽtend analyser en toute ŽquitŽ les idŽes hŽtŽrodoxes, il le fait ˆ la lu-

mi•re des dogmes orthodoxes. Son apparente ouverture d'esprit pourrait se rŽsumer

ainsi:  Toutes les  idŽes sont  tolŽrables,  tant  qu'elles  ne vont  pas ˆ  l'encontre des

n™tres, qui sont les bonnes. Certes il prŽf•re excuser qu'accuser mais quand il sou-

ligne les traits positifs d'une hŽtŽrodoxie, c'est bien parce qu'ils sont en grande partie

en accord avec l'essentiel des th•ses traditionnelles.

Et cela est flagrant dans son analyse du dix-septi•me si•cle o• Mosheim s'at-

taque ˆ nouveau violemment ˆ la philosophie. Ni Hobbes,  Spinoza ou encore Des-

cartes ne sont ŽpargnŽs. Et les grandes lignes de son argumentation restent fid•les ˆ

ses prŽcŽdentes positions. Les sciences nŽanmoins sont accueillies avec bien plus de

sympathie, tant qu'elles servent l'ƒtat et permettent de combattre les superstitions.

Mosheim laisse le travail historique sur le dix-huiti•me si•cle aux gŽnŽrations sui-

vantes et reste assez prudent dans l'ensemble. 

D. Johann Rudolf Schlegel 403

a. Jeunesse et Žtudes

Johann Rudolf  Schlegel, fils de boulanger, voit le jour ˆ Heilbronn le 15 octobre

1729. Ë l'‰ge de neuf ans, il perd son p•re, puis sa m•re seulement cinq ans plus tard,

laissant le jeune Johann Rudolf sans ressources. C'est le directeur du Gymnasium de

Heilbronn, Bernholdt, qui vient au secours du jeune orphelin et le prend sous son

toit. Bernholdt prŽpare d•s lors  Schlegel ˆ une carri•re universitaire. Et c'est ainsi

Scriptura  Sacra,  de libero  arbitrio,  de praedestinatione et  aliorum callent,  et  antiquas divinae
sapientiae institutiones a nostris conscriptas cum recentioribus contulerunt.  Non totum scilicet
verum momento temporis perspiciebant libertatis sacrae vindices, quum ordinario tantum ingenii
et  rationis  lumine  uterentur,  sed  ut  homines  solent,  ex  diuturna  caligine  protracti,  paullatim
proficiebant. È, Mosheim, Institutiones historiae Christianae maiores, Helmstedt, Weygand, 1755,
p. 741

403 La majoritŽ des informations biographiques sont extraites de Friedrich Schlichtegroll,  Nekrolog
auf das Jahr 1790, Gotha, Justus Perthes, volume 1,1791
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qu'en 1748 il s'inscrit ˆ l'universitŽ de Jena en philosophie et, naturellement, thŽolo-

gie.  Trois  ans plus tard, attirŽ par la rŽputation de Gšttingen, il change d'universitŽ.

Il suit les cours de Mosheim, Hollmann, Schmauss et Bšhmer, dŽveloppant du m•me

coup sa passion pour l'histoire politique, philosophique et ecclŽsiastique, en plus d'un

solide bagage philologique et philosophique. 

b. De la carri•re ecclŽsiastique ˆ l'enseignement

En 1754, il quitte l'universitŽ et Žpouse Sofia Dorothea Renate, la fille du

bourgmestre Georg Heinrich Orth. Elle lui donnera deux filles. Tout comme Winkler,

il ne trouve d'autres moyens de subvenir ˆ ses besoins que d'accepter une cure ˆ Be-

ckingen, un village non loin de Heilbronn. 

En 1756, il obtient une place de prŽdicateur ˆ Heilbronn m•me. Son tuteur et

professeur Bernholdt meurt de la tuberculose en 1760, laissant la place de recteur va-

cante. Schlegel obtient peu apr•s la succession de son ancien ma”tre. Ë dater de ce

jour,  Schlegel enseigne ˆ ses Žl•ves la totalitŽ des mati•res ˆ lui seul. Du latin aux

mathŽmatiques en passant par l'histoire,  Schlegel touche ˆ tous les domaines avec,

semble-t-il, beaucoup de talent. Entre 1762 et 1767, il publie une histoire de France

en cinq volumes.

En plus des cinq heures de cours quotidiennes, il donne des cours privŽs en

grec, histoire et philosophie. Il s'Žcarte de l'apprentissage classique du grec par la lec-

ture du Nouveau Testament ˆ qui il prŽf•re HŽrodote, XŽnophon, Thucydide et Aris-

tote.  Il  introduit  en  1775  des  concepts  empruntŽs  aux  courants  dŽistes  et  rous-

seauistes de la nouvelle pŽdagogie de  Basedow et de son cŽl•bre Philanthropinum

bien qu'il les ežt dans un premier temps largement critiquŽs. Il s'aligne ainsi dans la

suite de grands noms comme  Kant, Lessing ou Euler.  Certains dŽfenseurs de cette

pŽdagogie comme Bahrdt404,  directeur du Philanthropinium de Heidesheim, furent

destituŽs pour leurs opinions hŽtŽrodoxes. Les deux seuls ouvrages thŽologiques de

la plume de Schlegel sont des commandes. On peut donc en dŽduire que l'histoire ob-

jective l'intŽressait plus que  la thŽologie pure. 

404 Institut National de Recherche PŽdagogique -
    http://www.inrp.fr/editionelectronique/lodel/dictionnaire-ferdinand-buisson/document.php?id=3378
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c. Se cacher pour publier

Il publie ensuite anonymement les trois premiers volumes de l'histoire ecclŽ-

siastique de  Mosheim405,  organisant,  modifiant et surtout ajoutant du volume aux

textes originaux. Mais il finit par •tre dŽcouvert et l'impression du volume quatre est

suspendue406. Deux ans plus tard, en 1780, le volume para”t sous son nom avec une

prŽface explicative, justifiant son choix.  L'ouvrage n'est pas dŽdicacŽ mais prend

clairement position: Il n'Žpargnera ni l'ƒglise ni les pouvoirs sŽculiers407 pour conser-

ver une honn•tetŽ historique sans failles. En mŽmoire d'un idŽal qu'il attribue ˆ Mos-

heim408, il ne peut y avoir, selon lui, de recherche historique qu'impartiale et donc

anonyme. Quatre annŽes plus tard, soit un an apr•s  Winkler, il publie son volume

cinq. Schlegel reprend ses propres notes de cours pour Žcrire un ouvrage qui ne doit

qu'une faible partie ˆ  Mosheim409. Il est impossible de savoir s'il a lu l'ouvrage de

Winkler. En 1788 para”t le sixi•me volume complŽtant l'histoire ecclŽsiastique, enta-

mŽe dans le volume prŽcŽdant. Schlegel rencontre ˆ nouveau des difficultŽs qui re-

tardent la publication. Il en profite pour joindre ˆ son texte les lettres de Mosheim ˆ

Schmidt dans l'affaire de la Bible de Wertheim. De plus en plus malade, il meurt le

22 fŽvrier 1790.

405 Schlegel, KG, volume 1 de 1770, prŽface, Ç Wie der Uebersetzer heisse, das kann den Lesern
gleichgŸltig seyn. Sein Name wird den Werth seiner Arbeit weder erhšhen noch erniedrigen. Ihnen
kann genug seyn wenn er die Pflichten, die ihm seine Unternehmung auferlegte, nicht allzuoft
verletzt hat und wenn sie sein Buch zu der Absicht wozu sie es gekauft haben brauchen kšnnen.  È

et  Schlegel,  KG, volume 4 de 1780, introduction Ç Eben de§wegen, damit  diese FreymŸthigkeit,
welche die Geseze der Geschichte fordern, in keiner Betrachtung eingeschrŠnkt werden mšchten,
habe ich meinen Namen anfangs dem Werke nicht vorgesezt, den ich aber nun, da er dennoch
nicht unbekannt blieb, auch nicht mehr verbergen will. È

406 Schlegel, KG, volume 4 de 1780,  introduction
407 Ç Die  gegenwŠrtigen Bewegungen in  unserer  und der  reformierten  Kirche,  wovon man den

Ausgang noch nicht  zuverlŠ§ig  vorher  sehen kann,  machen auch das Werk  von Tag zu  Tag
schwerer und bedenklicher, zumal wenn man, wie ich gleich Anfangs vorgenommen hatte, und,
wie ich mir schmeichle, auch in diesem Bande wirklich gethan habe, frey von der Brust weg
reden, und ohne Ansehen der Personen und der Kirchen (Tros Rutulusve fuat) Thatsachen, so wie
man sie aus zuverlŠ§igen Urkunden auffindet, freymŸthig erzŠhlen will. È, Schlegel, KG, volume
4 de 1780,  introduction

408 Schlegel, KG, volume 4 de 1780,  introduction
409 Schlegel, KG, volume 5 de 1784,  introduction
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Strauss

A. Contexte et approche

Introduction

Pour qu'un auteur se donne la peine d'Žcrire un ouvrage avec un

double enseignement, il doit y avoir une raison, autrement dit un contexte

qui l'oblige ˆ Žcrire de fa•on codŽe, avait postulŽ Strauss410. Si cette situation

n'est pas donnŽe, le doute formulŽ perd de sa valeur, ce qui implique un exa-

men prŽliminaire de l'ambiance, le Ç climat È auquel l'auteur est confrontŽ et

qui lui dicte ses choix. Pour cela nous devons prendre en compte trois di-

mensions d'analyse:

1) L'existence d'un pouvoir autoritaire auquel l'auteur est confrontŽ

2) La situation matŽrielle et sociale de l'auteur

3) Une divergence visible d'enseignement entre le canon officiel et les

idŽes transmises par le texte analysŽ

En effet, il existe une particularitŽ liŽe ˆ l'interprŽtation des textes qui fait

que bien souvent l'on ressent quelque chose que l'on est incapable de prou-

ver de mani•re rationnelle. Alors que l'on peut •tre intimement persuadŽ de

la validitŽ d'une hypoth•se, les seules preuves que l'on peut fournir sont du

domaine du subjectif. Or ce doute est justement l'instrument de prŽdilection

d'une lecture straussienne, puisque seul le doute permet de dŽceler le mes-

410 Leo Strauss dans:  Leo Strauss,  La persŽcution et  l'art  d'Žcrire,  Paris,  ƒditions de
l'ƒclat, 2003, p. 27
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sage dans le message. NŽanmoins il est Žvident qu'un simple doute ne peut en aucun

cas servir seul de point de dŽpart ˆ un travail scientifique. Il faut que ce doute se

transforme en hypoth•se fondŽe, construite sur un argumentaire rationnel ramenant

l'impression subjective ˆ sa fonction d'indicatrice de validitŽ d'un ŽnoncŽ. 

On peut ici s'appuyer Žgalement sur le pluralisme mŽthodologique proposŽ

par Habermas. Alors que chez Gadamer la prŽoccupation purement ŽpistŽmologique

est secondaire,  Habermas en fait un pilier de son analyse linguistique. Comme le

montre Louis QuŽrŽ411, il refuse de la rŽduire ˆ une simple mŽthodologie comme le

ferait par exemple le positivisme. Il associe donc cette ŽpistŽmologie ˆ une thŽorie de

la connaissance qui reprŽsente Žgalement une thŽorie critique de la sociŽtŽ ce qu'on

pourrait interprŽter dans le sens d'une mŽtasociologie. Cette approche s'explique par

la mŽfiance de Habermas envers l'hermŽneutique romantique et sa tendance ˆ dŽva-

loriser l'activitŽ rationnelle faisant alors, nous dit  Louis QuŽrŽ412,  de l'analyse du

texte  une  Ç pseudoscience È  discutable.  L'idŽe  mŽthodologique  de  Habermas  se

heurte ˆ la thŽorie que l'unitŽ de la mŽthode scientifique413 pose la logique de la re-

cherche dans la m•me optique pour les sciences humaines et les sciences exactes.

NŽanmoins le concept de rationalitŽ communicative reprŽsente pour nous une piste

importante dans la comprŽhension du cheminement intellectuel de l'auteur. En ce

sens il faut souligner l'attribution d'une occurrence ˆ son Ç contexte de description È,

c'est-ˆ-dire ˆ ce qui fait que nous comprenons une action ou une proposition dans un

sens ou un autre. Cette attribution rel•ve de plusieurs propriŽtŽs d'un m•me mode

d'identification comme le montre  Goffman414. On peut ici donner en illustration la

sc•ne suivante  : un homme l•ve le bras, l'index pointŽ vers le ciel. Cet ŽnoncŽ en soi

n'obtient sa valeur interprŽtative qu'avec la description de son contexte . Si l'homme

se trouve dans une classe nous attribuons son action ˆ une demande de prise de pa-

role, et en aucun cas comme une requ•te pour payer l'addition. Alors que le m•me

geste dans un restaurant aurait eu exactement ce sens-lˆ. 

Ce contexte de description est alors schŽmatisant puisqu'il transforme une ac-

411 Louis QuŽrŽ, La sociologie ˆ l'Žpreuve de l'hermŽneutique, Paris, L'Harmattan, 1999, p.54
412 Louis QuŽrŽ, La sociologie ˆ l'Žpreuve de l'hermŽneutique, Paris, L'Harmattan, 1999, pp.56-57
413 Pascal Boyer,  From Studious Irrelevancy to Consilient Knowledge: Modes of Scholarship and

Cultural Anthropology, dans: Edward Slingerland, Mark Collard (Žd.), Creating Consilience, New
York, Oxford University Press, 2011

414 Erving Goffman, Les cadres de l'expŽrience, Paris, Les ƒditions de Minuit, 1991, p.30

96



CHAPITRE II. DŽfinition de la mŽthode hermŽneutique - Entre philologie, philoso-
phie, histoire, psychologie et anthropologie : L'hŽritage mŽthodologique de Strauss

tion ou une succession d'occurrences en leur donnant une forme ou une structure qui

rend intelligible le message contenu. Mais il fournit Žgalement une approche de catŽ-

gorisation puisqu'il  transforme un ŽvŽnement dŽterminŽ en ŽvŽnement gŽnŽrique au-

quel l'identification ultŽrieure permet d'attribuer immŽdiatement un sens dŽfini. Il est

Žgalement global puisqu'il permet une comprŽhension d'une succession d'occurrences

dont chaque composante est individualisŽe, c'est-ˆ-dire qu'il y a ici comprŽhension

d'une totalitŽ et non rŽduction ˆ une somme. Cette forme de comprŽhension est im-

mŽdiate, ce que Wittgenstein415 illustre dans ses analyses Ç voir les aspects È dans la

deuxi•me partie de ses investigations philosophiques. Il dit alors que nous percevons

les objets comme nous les voyons, immŽdiatement comme des objets d'une certaine

catŽgorie.  Nous les pla•ons dans une description dŽterminŽe sans pour autant en

avoir  conscience. Un ŽvŽnement identifiŽ est susceptible d'•tre expliquŽ et mis en

relation avec des ŽvŽnements similaires ou diffŽrents, tout comme il peut •tre dŽcom-

posŽ en les ŽlŽments qui le constituent au sein d'un rŽseau sŽmantique dŽfini. 

C'est pour cette raison que nous allons nous appuyer notamment sur les schŽ-

mas conceptuels, tels que les dŽcrits Pascal Boyer, pour profiter des mŽcanismes in-

nŽs dont nous disposons pour comprendre l'autre. Il ne s'agit en aucun cas de propo-

ser une interprŽtation dans la tradition romantique, mais bien d'une analyse de ce qui

fait que nous comprenons des messages extr•mement compliquŽs ou ambigus. En ef-

fet, le point de dŽpart de Leo Strauss qui est celui de l'initiation du philosophe par un

autre philosophe ˆ des vŽritŽs rŽservŽes ˆ la philosophie, forme pour nous le contexte

d'identification du message formulŽ par l'auteur. Ce recours ˆ une approche ration-

nelle et scientifique de l'ŽnoncŽ doit justement nous permettre de dŽpasser ce prin-

cipe qui nous rŽduirait au r™le de simples interpr•tes d'une pensŽe dont nous ne pour-

rions dŽmontrer l'existence. C'est pour cela qu'il nous faut tout d'abord Žtablir une

probabilitŽ de lecture, puis ˆ l'aide de celle-ci rendre visible ce qui a priori ne l'est

pas. En effet, si le texte contient bien un double message, cela implique fondamenta-

lement que l'un des deux s'efface au profit de l'autre et qu'il ne peut •tre reconstruit

que par la soustraction mŽthodologique de ce qui le dissimule.

415 Ludwig Wittgenstein, Philosophische Untersuchungen, Berlin, Suhrkamp, 2003, pp.  178, 291,
295-304, 308, 466-526
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a. RŽalitŽ subjective et objective

Gottfried  Winkler, qui est l'auteur central de ce travail,  a vŽcu de 1739 ˆ

1814. Si la pŽriode significative de l'Žvolution intellectuelle de l'auteur se situe entre

1761, la fin de ses Žtudes, et 1806, la date de parution de son dernier ouvrage, un •tre

humain reste pourtant fortement influencŽ par sa jeune enfance et dans cette pŽriode

de la vie, il s'oriente presque exclusivement selon les sensations transmises par son

entourage. Assimiler les angoisses des parents ou des proches est une fonction nŽces-

saire ˆ la survie de l'enfant.416 Ainsi une gŽnŽration nŽe ˆ la fin d'une guerre, m•me si

elle ne l'a pas vŽcue consciemment, gardera en mŽmoire les peurs, en quelque sorte

hŽritŽes, de la gŽnŽration prŽcŽdente. Et le prŽsent de cette gŽnŽration dŽterminante

ne peut pas •tre bornŽ par la naissance de la gŽnŽration suivante mais par la pŽriode

antŽrieure, autrement dit les dix annŽes qui prŽc•dent et qui forment encore le quoti-

dien. Les rŽflexes de survie sont, dans cet ordre d'idŽes, transmis de fa•on quasi-au-

tomatique. C'est pour cette raison qu'un contexte social donnŽ engendre une rŽaction,

valable pour la situation qui la dŽclenche, tout en continuant ˆ influencer le compor-

tement bien apr•s la disparition de ce dŽclencheur initial. Autrement dit, d'avoir vŽcu

une pŽriode de famine grave vous conditionne417 dans votre relation ˆ la nourriture

pour le reste de votre vie. De ce fait, un enfant nŽ sous une dictature Ç hŽrite È natu-

rellement des comportements de ses parents, m•me s'il n'est pas capable d'en discer-

ner les raisons et les enjeux dans leur globalitŽ. 

Le pouvoir autoritaire de l'ƒglise, par sa durŽe exceptionnelle, a imprŽgnŽ les

modes de pensŽes de mani•re si profonde qu'aujourd'hui encore il est loin d'•tre tou-

jours Žvident de retrouver la vŽritŽ ou rŽalitŽ objective sous la vŽritŽ ou rŽalitŽ trans-

mise. Ces deux termes sont utilisŽs ici en reprise d'une idŽe proche de celle formulŽe

par ClŽment Rosset dans Le principe de cruautŽ418. La rŽalitŽ est sujette ˆ une dŽfor-

mation permanente pour diverses raisons. Le principe ŽvoquŽ ici est celui d'admettre

qu'il y a, en dehors de la rŽalitŽ objective, autosuffisante et non-influencŽe par un

416 Pascal Boyer,  Et l'homme crŽa les dieux, Paris, Gallimard, 2008, pp. 170 -189
417 Boris  Cyrulnik, De chair et d'‰me, Paris, ƒditions Odile Jacob, 2006, pp.66-68
418 ClŽment Rosset, Le principe de cruautŽ, Paris, ƒditions de Minuit, Collection Ç Critique È, 1988
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quelconque jugement de valeur ou une quelconque apprŽciation, une rŽalitŽ trans-

mise, subjective. Elle diff•re nŽanmoins de la rŽalitŽ subjective individuelle, celle

que nous percevons et formons ˆ chaque instant au grŽ de nos besoins, des Ç infŽ-

rences È419 auxquelles nous sommes soumis et de notre Žtat d'esprit du moment. La

rŽalitŽ  transmise  est  une  rŽalitŽ  subjective,  qui  par  l'acceptation  du  plus  grand

nombre et la confiance naturelle420 que nous avons dans les gŽnŽrations antŽrieures,

finit par •tre considŽrŽe comme objective421 , mais qui souvent a fait l'objet d'une mo-

dification volontaire dans le but Žvident de manipuler la mŽmoire collective.

Le travail de recherche historique se doit de tenir compte de cet Žtat de choses

puisqu'ˆ dŽfaut de pouvoir revivre une Žpoque, on ne peut que s'appuyer sur l'Žcrit

ayant traversŽ le temps, tout en sachant qu'un pouvoir autoritaire instrumentalise nŽ-

cessairement l'histoire en son sens. Ce que montre clairement, dans le cas de la reli-

gion chrŽtienne sur toute son histoire, Karlheinz  Deschner  dans son  Kriminalges-

chichte des Christentums422. 

b. De l'existence de l'idŽe non-formulŽe

Pour  Strauss423, il  ne fait aucun doute qu'il  a eu de tout temps un nombre

constant de penseurs indŽpendants et intelligents et que cette pensŽe indŽpendante a

souvent ŽtŽ confrontŽe ˆ une rŽpression. Il est d•s lors tout ˆ fait envisageable, sou-

419 Les syst•mes cŽrŽbraux sont appelŽs Ç syst•mes d'infŽrence È. Ce sont des syst•mes spŽcialisŽs
dont  chacun  permet  de  traiter  un  aspect  limitŽ  des  informations  que  nous  fournit  notre
environnement. Entre autre ce que l'on appelle la  Ç physique intuitive È en psychologie qui permet
Ç d'infŽrer  ce  qui  est  intrins•quement  invisible È.  Pascal  Boyer,  Et  l'homme  crŽa  les  dieux,
Gallimard, Paris, 2008, pages 138-150. Pour le fonctionnement et le dysfonctionnement de ces
syst•mes, voir:  Simon Baron-Cohen,  La cŽc’tŽ mentale: Un essai sur l'autisme et la thŽorie de
l'esprit, Grenoble, PUG, 1998

420 Boris Cyrulnik, De chair et d'‰me, Paris, ƒditions Odile Jacob, Paris, 2006, pages 103-105
421 Ce que nous avions vu avec l'exemple du roman  1984 
422 Karl Heinrich Leopold Ç Karlheinz È Deschner,  Kriminalgeschichte des Christentums, Reinbek,

Rowohlt, 1986 - 2008 (9 volumes)
423 ÇLa rŽpression de la pensŽe indŽpendante a existŽ assez frŽquemment dans le passŽ. Il est en outre

raisonnable  de  supposer  que  les  Žpoques  antŽrieures  ont  produit  proportionnellement  autant
d'hommes capables de pensŽe indŽpendante qu'il  en existe aujourd'hui,  et  que certains de ces
hommes au moins joignaient la prudence ˆ l'intelligence. On peut ainsi se demander si certains des
grands Žcrivains du passŽ n'ont pas adaptŽ leur technique littŽraire aux exigences de la persŽcution,
en  exprimant  exclusivement  entre  les  lignes  leurs  opinions  sur  toutes  les  questions  cruciales
d'alors. Certaines habitudes, engendrŽes par un progr•s rŽcent de la recherche historique, ou en
liaison avec ce progr•s nous emp•chent d'envisager cette ŽventualitŽ, et plus encore d'envisager les
questions qui  s'y  rattachent.È, Leo Strauss,  La persŽcution et l'art  d'Žcrire,  Paris,  ƒditions de
l'ƒclat, 2003, p. 28
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ligne Stauss, que ces penseurs aient adaptŽ leur technique d'Žcriture aux contraintes

liŽes ˆ la persŽcution, s'exprimant alors avec la plus grande prudence entre les lignes.

On peut en dŽduire, toujours selon Strauss, qu'une recherche historique qui ne tien-

drait pas compte de cette ŽventualitŽ du double enseignement commettrait un ana-

chronisme interprŽtatif en ignorant les contraintes d'Žcriture auxquelles Žtait soumis

l'auteur qui, contrairement ˆ nos jours, ne pouvait pas se permettre de parler ouverte-

ment. Il s'agit de poser ici la question simple de savoir si une idŽe n'existe qu'apr•s

avoir ŽtŽ clairement formulŽe, autrement dit de limiter l'existence ˆ la formulation, et

en admettant de surcro”t que la formulation existe sous forme Žcrite et conservŽe.424

Cela est certainement le cas pour certains principes ou idŽes dont la formulation ou

l'application ont transformŽ profondŽment le monde ˆ un moment prŽcis. Ce qui dŽ-

montre par la m•me occasion qu'il s'agissait bien d'un ajout ˆ un Žtat antŽrieur qui

Žtait dŽnuŽ de cette idŽe. Mais de lˆ ˆ prŽtendre qu'une idŽe ou un concept n'existe

pas avant qu'il ne soit formulŽ, Žquivaudrait ˆ affirmer que le continent amŽricain n'a

rŽellement existŽ que le jour o• il appara”t sur une carte. Il subsiste donc bien tou-

jours l'hypoth•se d'une existence non-formulŽe. ƒvidemment, on ne peut pas non

plus prŽtendre que toutes les idŽes existaient ˆ tout moment et qu'elles sont simple-

ment restŽes informulŽes. Ce genre de dŽrive a ŽtŽ utilisŽ par l'analyse historique so-

cialiste qui tentait  de dŽmontrer l'existence de concepts effectivement Žtrangers ˆ

l'Žpoque analysŽe. Pour savoir si l'hypoth•se de l'existence de l'idŽe non-formulŽe

peut •tre admise dans un raisonnement, il ne reste en gŽnŽral que de dŽriver l'exis-

tence de l'idŽe ˆ partir d'un Žtat, d'une action ou d'un comportement que l'on consi-

d•re comme le rŽsultat possible de cette idŽe, autrement dit faire le chemin inverse et

partir d'un rŽsultat pour prouver l'existence d'une cause, tout en cherchant une raison

objective pour laquelle l'idŽe n'a pas pu •tre formulŽe.

Pour l'appliquer ˆ ce que nous avions dit plus haut au sujet de l'athŽisme,

nous pourrions parler de la diffŽrence entre l'athŽisme pratique et thŽorique. Un athŽe

pratique, c'est-ˆ-dire celui qui vit et agit comme s'il n'existait pas de divin, en est-il

moins un athŽe, que l'athŽe thŽorique qui ne fait que formuler une idŽe que l'autre ap-

plique dŽjˆ de fa•on naturelle? Ou encore, l'athŽe pratique n'existe-t-il qu'ˆ partir du

moment o• un athŽe thŽorique formule la thŽorie sur laquelle se base son athŽisme?

424  Leo Strauss, La persŽcution et l'art d'Žcrire, Paris, ƒditions de l'ƒclat, 2003, pp. 40-42
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S'il n'existe aucune raison de craindre quoi que ce soit en se dŽclarant athŽe, et que la

personne ne le fait pas, on peut en dŽduire qu'elle ne l'est effectivement pas. Si nŽan-

moins la personne sait qu'elle risque sa vie en le faisant et qu'elle dŽclare haut et fort

ne pas l'•tre, cela ne prouve en rien qu'elle ne l'est effectivement pas. Il faut donc lire

de mani•re tr•s approfondie ce qu'elle dit exactement.  Si l'on dŽcouvre alors non pas

un, mais des rŽsultats qui pourraient avoir comme cause un athŽisme simplement dis-

simulŽ pour des raison de sŽcuritŽ, l'hypoth•se de l'existence du non-formulŽ est va-

lable jusqu'ˆ preuve du contraire. 

En partant des principes que Strauss425 formule et sur les bases de l'analogie

comportementale, on peut dŽduire, par exemple, que certaines idŽes, bien que restŽes

informulŽes, sont donc bien prŽsentes d'une mani•re ou d'une autre. On peut tout ˆ

fait Žcrire ou dire exactement le contraire de ce que l'on pense sans que jamais per-

sonne ne s'en aper•oive. Fatalement, le jour o• la personne dispara”t physiquement et

qu'il ne reste de sa pensŽe que le mot Žcrit, la gŽnŽration suivante interpr•te ˆ tort sa

pensŽe tout en ayant paradoxalement raison de le faire. Ë raison, car elle n'a gu•re

d'autre choix que celui de dŽduire l'intention et la pensŽe du mot hŽritŽ, mais ˆ tort,

puisque la vŽritable pensŽe de l'auteur Žtait ˆ l'inverse du sens de son mot. NŽan-

moins, si l'auteur veut que l'on sache ce qu'il pense vraiment, il doit nŽcessairement

laisser au lecteur des indices visibles. Il agit alors de fa•on contraire ˆ toute structure

rŽpressive qui se gardera bien, en gŽnŽral, de dŽvoiler ses vŽritables mŽthodes et in-

tentions. La mise en relief la plus extraordinaire de ce jeu avec l'histoire et la langue

se trouve probablement dans le roman 1984 de George Orwell426 avec la dŽformation

425  Ç Chaque pŽriode historique, fut-il alors exigŽ, doit •tre comprise par elle-m•me, et elle ne doit
pas •tre estimŽe ˆ l'aune de crit•res qui lui sont Žtrangers. Il faut autant que faire se peut interprŽter
chaque auteur par lui-m•me; il ne faut utiliser dans l'interprŽtation d'un auteur aucun terme d'une
quelconque importance que l'on ne puisse traduire littŽralement dans sa langue ˆ lui, qu'il n'utilisait
pas lui-m•me ou qui n'Žtait pas d'un usage assez courant ˆ son Žpoque. Seules peuvent •tre re•ues
pour vraies les prŽsentations des opinions d'un auteur  que ses propres affirmations explicites
confirment en derni•re analyse. Le dernier de ces principes est dŽcisif: il semble exclure a priori de
la sph•re de la connaissance humaine les opinions des Žcrivains anciens qui seraient prŽsentŽes
exclusivement entre les lignes. Car si un auteur ne se lasse pas d'affirmer explicitement ˆ chaque
page de son livre que A est B, mais qu'il indique entre les lignes que A n'est pas B, l'historien
moderne exigera encore une preuve explicite montrant que l'auteur pensait que A n'est pas B. Une
telle preuve n'a gu•re de chance de pouvoir •tre produite, et l'argumentation de l'historien moderne
triomphe: il peut Žcarter comme prŽsomption arbitraire toute lecture entre les lignes, ou, s'il est
paresseux, il l'acceptera ˆ titre de connaissance intuitive.È, Leo Strauss,  La persŽcution et l'art
d'Žcrire, Paris, ƒditions de l'ƒclat, 2003, pp. 28 - 29

426 George Orwell, Nineteen Eighty-Four, New York, Plume, 2003
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du rŽel par l'intermŽdiaire de la Ç Novlangue È ou la rŽŽcriture des articles de jour-

naux par le Ç Minist•re de la VŽritŽ È. Ainsi le Parti ne se trompe jamais: Une fois

l'Histoire rŽŽcrite, les erreurs ayant ŽtŽ gommŽes, s'impose avec le temps la certitude

quÕelles nÕont jamais existŽ. 

c. Censure et contexte autoritaire

1. Les Ç Livres de l'Žtat des ‰mes È

Si, au cours du XVIII e si•cle, l'ƒglise a cessŽ de bržler les hommes pour bržler

les livres, un progr•s certes important, il n'en reste pas moins Žvident, qu'elle a conti-

nuŽ ˆ persŽcuter en toute occasion ceux qui pouvaient avoir des idŽes contraires427.

Sans  avoir recours nŽcessairement ˆ la torture ou au bžcher, le simple fait de prŽsen-

ter un individu comme un ennemi de la vraie foi suffisait souvent ˆ dŽtruire la raison

sociale de ce dernier. La surveillance extraordinaire exercŽe par l'ƒglise catholique ˆ

l'aide des Livres de l'Žtat des ‰mes en France, n'a, par exemple, rien ˆ envier aux sys-

t•mes de contr™le qu'appliquent les diverses dictatures politiques et fait appara”tre en

pleine lumi•re  la rŽalitŽ de la persŽcution religieuse au quotidien. On ne peut nier

que ce genre de mŽcanisme oblige celui qui y est confrontŽ ˆ modifier son comporte-

ment pour survivre.  La confession y tient un r™le important en permettant un interro-

gatoire rŽgulier d'une personne, gŽnŽralement consentante. Mais gare ˆ celui ou celle

qui  tenterait  de  s'y  soustraire.  Le  rŽfractaire  est  immŽdiatement  classŽ  et  fichŽ

comme suspect. Ce que met en relief la citation suivante, extraite d'un de ces livres

de l'Žtat des ‰mes:

Le  p•re  a  inimitiŽ  et  proc•s  contre  N.  et  pour  ce  sujet  ne  se

confesse pas428

Mais on apprend bien d'autres choses encore:

Le  fils  est  concubinaire  public.  La  servante  n'a  pas  fait  ses

P‰ques.429

427 Voir Jonathan Israel, Les Lumi•res radicales , Paris, ƒditions Amsterdam, 2005
428 Michard (Louis), Couton (Georges),  Les livres d'Žtats des ‰mes. Une source ˆ collecter et ˆ

exploiter, dans : Revue d'Histoire de l'ƒglise de France, n¡179, Paris, 1981, p. 265 
429 ibidem, p. 265 
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Ou encore par tableau:

Antoine N. ivrogne public - Pierre N. concubinaire - Jean, jureur,

blasphŽmateur. -Robert, chicaneur 430

Ou de simples soup•ons, montrant le c™tŽ dŽlateur et Ç mouchard È du curŽ:

Marguerite, soup•onnŽe d'un mŽchant commerce avec son voisin431

Ces registres Žtaient ensuite transmis ˆ la hiŽrarchie ecclŽsiastique qui de-

mande des informations prŽcises:

Nous ordonnons de faire registre des familles de leurs paroisses et

d'y marquer les noms des chefs, celui de leurs femmes, le nombre

de leurs enfants et leurs mani•res de vivre, la frŽquentation qu'ils

font des sacrements et autres bonnes Ïuvres; comme au contraire

ils noterons leurs scandales, les dŽbauches publiques, les manque-

ments frŽquents ˆ la messe, aux prŽdications et surtout ˆ la com-

munion pascale afin qu'ˆ notre visite nous y donnions ordre.432

Le curŽ peut Žgalement demander une action directe et punitive contre des

dŽviants indŽsirables ou pour le dire avec la formulation originale:

Deux brebis infectŽes qui mŽritent d'•tre sŽparŽes et retranchŽes du

troupeau 433

Il finit alors sa lettre par les mots suivants:

C'est avec beaucoup de peine que j'Žcris toutes ces choses, mais le

commandement de Monseigneur et le repos de mes paroissiens que

je dois procurer de tout mon possible, m'imposent cette obligation

indispensable,  suppliant  humblement  Sa  Grandeur  d'y  vouloir

mettre ordre par son AutoritŽ.434

Il ne faut pas rŽduire cette pression ˆ un simple conflit entre thŽistes et athŽes

mais bien la considŽrer comme le fruit naturel de l'emprise autoritaire d'une idŽologie

430 ibidem, p. 265 
431 ibidem, p. 265 
432 ibidem, p. 268
433 ibidem, p. 268 
434 Michard (Louis), Couton (Georges),  Les livres d'Žtats des ‰mes. Une source ˆ collecter et ˆ

exploiter, dans : Revue d'Histoire de l'ƒglise de France, n¡179, Paris, 1981, p. 268
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officielle face ˆ toutes les autres idŽes.435 M•me un Žcartement du canon, qui pourrait

para”tre infime avec le recul, suffisait ˆ mettre l'individu dans une situation dange-

reuse. Ce qui veut dire que m•me celui qui ne mettait pas l'existence de Dieu en

doute, pouvait •tre contraint ˆ Žcrire de mani•re codŽe pour pouvoir diffuser une vi-

sion qui n'aurait pas ŽtŽ conforme aux attentes des autoritŽs en place, quelle que soit

leur appartenance religieuse d'ailleurs.  

2. La censure en Saxe ˆ la fin du XVIIIe si•cle

La censure436 est une institution qui dans le Saint Empire romain germanique

poss•de une tradition qui remonte au XVe si•cle pour emp•cher la diffusion d'idŽes

pouvant porter atteinte ˆ la religion. D'abord contre et ensuite aussi pour la RŽforme,

la censure est l'outil de la religion en place contre toutes les idŽes dŽviantes. La situa-

tion particuli•re du Saint Empire fait que la lŽgislation censoriale n'est pas vŽritable-

ment centralisŽe mais fortement dŽpendante des autoritŽs territoriales. Ce qui permet

aux penseurs des Lumi•res de trouver refuge dans la multitudes des ƒtats du Saint

Empire aupr•s des seigneurs ŽclairŽs du moment. La rigueur de la censure n'Žtait

donc pas constante, sans pour autant perdre de vue qu'elle restait, m•me Ç ŽclairŽe È,

l'instrument d'un pouvoir absolutiste et donc directement dŽpendante du bon vouloir

du seigneur des lieux. On peut ici prendre l'exemple de la Prusse relativement tolŽ-

rante de FrŽdŽric II qui retomba ensuite dans l'intolŽrance rŽactionnaire ˆ sa mort. Ou

encore l'Žvolution de la censure autrichienne vers plus de libertŽ sous Marie-ThŽr•se

et Joseph II, sans pour autant se rel‰cher compl•tement.  Quoi qu'il en soit, l'Empire

435 Winfried Schršder dit ainsi: Ç Pour les chrŽtiens, lÕerreur Žtait devenue un dŽlit moral - pour •tre
prŽcis, un dŽlit double : une offense contre Dieu, un crime contre le prochain, dont le salut Žtait
mis en danger par la sŽduction de lÕerreur ; et, dans le cas extr•me de lÕathŽisme, m•me un dŽlit
triple, parce que lÕathŽe commet un crime contre lui-m•me : un suicide spirituel en Žtouffant les
notions innŽes de la divinitŽ È, Winfried Schršder, Le dŽlit d'opinon dans la sph•re publique : la
littŽrature  apologŽtique  comme support  de  la  diffusion  de  textes  antireligieux,  dans:  Antony
McKenna, La Lettre Clandestine, N¡ 17 : Le dŽlit d'opinion ˆ l'‰ge classique : du colporteur au
philosophe, Paris, PU Paris-Sorbonne, 2009

436  Voir entre autres:
-Ulrich Eisenhardt, Die kaiserliche Aufsicht Ÿber Buchdruck, Buchhandel und Presse im Heiligen
Ršmischen Reich Deutscher Nation (1496-1806), Karlsruhe, C.F. MŸller, 1970
-Grete Klingenstein,  Staatsverwaltung und kirchliche AutoritŠt im 18. Jahrhundert : Das Problem
der Zensur in der theresianischen Reform, Munich, R. Oldenbourg, 1979
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est dotŽ de plusieurs instances comme la Commission ImpŽriale chargŽe des livres437,

le Conseil ImpŽrial aulique438 et la Chambre ImpŽriale de justice439 qui veillent ˆ en-

diguer les Žcrits jugŽs trop critiques ou non-conformes aux normes religieuses en

place. Ainsi  auteurs, libraires, imprimeurs, Žditeurs et toute autre personne dŽtenant

des Ïuvres subversives s'exposent ˆ des poursuites. Avec souvent ˆ la clef la confis-

cation et la destruction du ou m•me de tout un fond d'ouvrages par le feu. Ce qui

peut d'ailleurs servir paradoxalement ˆ diffuser l'ouvrage, devenu par sa condamna-

tion tr•s recherchŽ par les amateurs d'ouvrages subversifs440. Les peines allant ensuite

de l'amende ˆ la confiscation de tous les biens du condamnŽ, en passant par l'inter-

diction professionnelle. La censure se voit encore renforcŽe avec la RŽvolution fran-

•aise, par crainte d'un feu de brousse engendrŽ par les Žcrits rŽvolutionnaires et la

menace de dŽstabilisation politique qu'ils reprŽsentent. 

Ë Dresde et ˆ Leipzig la situation suit ce mouvement de durcissement. Le

prince-Žlecteur FrŽdŽric-Auguste III  est catholique et fid•le ˆ  l'Empire. Le centre

d'Žchange littŽraire est sans nul doute la plus petite des deux villes saxonnes. Leipzig

et ses 35000 habitants ˆ la fin du XVIIIe si•cle peut s'appuyer sur une longue tradi-

tion du commerce avec les livres et l'importance grandissante de son universitŽ. En

effet, depuis 1594 Leipzig abrite une foire aux livres qui ne cesse de prendre de l'im-

portance et qui reprŽsente dans la deuxi•me moitiŽ de XVIIIe si•cle un vŽritable mo-

teur Žconomique pour la ville. La position gŽographique de la Saxe entre l'Autriche

et la Prusse font de Leipzig la plaque tournante de l'Žchange littŽraire entre le nord et

le sud, mais aussi entre l'est et l'ouest de l'Empire pour ne pas dire de l'Europe441. Si

la Guerre de Sept Ans fait s'effondrer un temps le commerce du livre, il se rŽtablit

progressivement pour retrouver toute sa force au dŽbut du XIXe si•cle442. Entre 1765

et 1805, comme le montre Helge Buttkereit, 5500 nouveaux ouvrages par dŽcennie

sont imprimŽs ˆ Leipzig, soit largement deux fois plus que dans la principale rivale,

Berlin, et sans compter les journaux. Mais ce succ•s engendre naturellement une im-

437 Kaiserliche BŸcherkommission
438 Reichshofrat
439 Reichskammergericht
440 Goethe le fait  remarquer dans  Dichtung und Wahrheit,  livre 4, Hamburger Ausgabe, sixi•me

Ždition, volume 9, 1967, pp. 150 - 151 
441 Helge Buttkereit, Zensur und …ffentlichkeit in Leipzig 1806 bis 1813, Berlin, Lit, 2009, p.36
442 Ibidem, p.30
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portance accrue du contr™le par la censure443 qui paradoxalement est plus dure ˆ

Dresde qu'ˆ Leipzig. On peut Žmettre deux hypoth•ses pour expliquer ce fait. Pre-

mi•rement, l'aspect Žconomique et l'importance du marchŽ que reprŽsente Leipzig

par rapport ˆ Dresde, et donc l'intŽr•t de ne pas tuer la poule aux Ïufs d'or. Deuxi•-

mement, le poids de l'universitŽ dans l'Žvaluation des livres. Ë Dresde, la censure

s'applique plus directement. Ainsi le consistoire et le conseil d'ƒglise, qui devraient

former deux instances, n'en font qu'une en rŽalitŽ ˆ Dresde depuis 1608444, ce qui

donne beaucoup de poids ˆ la censure religieuse.  Le texte de loi du 30 septembre

1779445 qui cherche ˆ rationaliser la censure en introduisant un conseil de prŽ-lecture

politique renforce les moyens de contr™le. En effet, si les imprimeurs reprŽsentent

toujours la premi•re instance de contr™le et le consistoire la plus haute, l'ajout de

censeurs strictement politiques permet de traiter bien plus d'ouvrages. Mais les im-

primeurs forment le maillon faible du syst•me et contournent rŽguli•rement, pour di-

verses  raisons,  les  directives.  En dehors  des  raisons  idŽologiques  qui  pourraient

pousser l'imprimeur ˆ craindre la censure, prŽsenter un ouvrage au censeur cožte jus-

qu'ˆ deux groschens par Ç Bogen È (feuille)446. Il est ainsi plus avantageux d'impri-

mer sur des petits formats comme l'inoctavo utilisŽ par  Winkler et qui permet 16

pages imprimŽes par feuille447. Soit pour un livre de 450 pages comme le premier vo-

lume de Geschichte der Feinde der christlichen Religion 2 thalers et 8 groschens. Si

l'ouvrage devait •tre refusŽ par le censeur, il est au mieux renvoyŽ pour correction448,

il faut naturellement payer chaque relecture, au pire il est transmis ˆ l'instance supŽ-

rieure. Dans ce cas l'auteur, le libraire ainsi que l'imprimeur sont responsables juridi-

quement du contenu du texte litigieux449. Cependant un certain nombre d'imprimeurs

443 Ibidem, p.39
444 ibidem, p.46
445 Wilhelm Michael Schaffrath, Codex Saxonicus, Leipzig, Reclam, 1842, p. 1072
446 Ç FŸr bey der Censur gehabte BemŸhung sind von dem Verleger fŸr jeden gedruckten Bogen, es

sey ein Format welches es wolle, hšchstens 2 Gr zu bezahlen. È, Wilhelm Michael Schaffrath,
Codex Saxonicus, Leipzig, Reclam, 1842, p. 1072

447 Marion Janzin, Joachim GŸnter,  Das Buch vom Buch: 5000 Jahre Buchgeschichte, Hanovre,
SchlŸtersche, 2006, p. 281

448 Ç Jedoch solle von denen Censoren in denen ihnen vorgelegten Schriften eigenmŠchtig nichts
geŠndert, oder weggestrichen, sondern, wenn ihnen eine bedenkliche, und gleichwohl vorgedachte
Anzeige,  bey  der  Obrigkeit  noch  nicht  verdienende  Stelle  aufsto§et,  solche  angemerkt  und
dergleichen Schrift mit der Erinnerung, da§ sie in dieser Maa§e die Censur nicht passiren kšnne
zurŸckgegeben werden. È, Wilhelm Michael Schaffrath, Codex Saxonicus, Leipzig, Reclam, 1842,
p. 1072

449 Ç Wenn  aber  dabey  Verbrechen  vorkŠmen  und  gegen  einen  Schriftsteller  wegen  Fertigung
lŠsterlicher, beleidigender oder sonst strafbarer Schriften gegen einen BuchhŠndler wegen deren
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semblent pr•ts ˆ prendre ce risque et c'est ainsi que la circulaire de 1786 demande

explicitement un contr™le plus ferme en raison d'un nombre accru d'Žcrits rŽprŽhen-

sibles.450 En 1790, apr•s les rŽvoltes des paysans, conscientes du danger des idŽes rŽ-

volutionnaires, les autoritŽs promulguent une nouvelle circulaire, datŽe du 11 sep-

tembre, demandant un durcissement de la surveillance des ouvrages et images sus-

ceptibles de vŽhiculer un message politique. Il est du devoir du censeur de faire inter-

peller, emprisonner et soumettre ˆ un interrogatoire toute personne suspecte et de

confisquer tout ouvrage jugŽ provocateur ou subversif.451 Il est intŽressant de remar-

quer que Winkler cesse toute allusion politique dans ses ouvrages postŽrieurs ˆ 1790.

La censure se renforce encore puisque les dŽcrets du 29 mars 1799, du 12

septembre 1807, du 1er fŽvrier 1809 et finalement du 10 aožt 1812, non seulement

confirment tour ˆ tour le pouvoir donnŽ aux censeurs en 1790, mais augmentent la

pression sur les Žditeurs et les imprimeurs, particuli•rement dans le domaine poli-

tique sous la contrainte fran•aise. Il est important de souligner que le conseil d'ƒglise

reste la plus haute instance de censure, bien que, d•s 1790, trois ouvrages interdits

sur quatre soient de nature politique.452 Le conseil d'ƒglise est en Saxe le supŽrieur

hiŽrarchique aussi bien des professeurs des universitŽs que des censeurs politiques et

de ce fait, incontournable pour toute publication.

Celui qui voulait dire ce qu'il pensait vraiment, devait le faire soit de fa•on

anonyme en espŽrant ne jamais •tre dŽcouvert comme  Schulz, soit attendre d'•tre

mort comme Reimarus, pour qu'un autre le fasse ˆ sa place, ou encore sžr de ses rela-

tions, de ses protections, voire de sa position comme FrŽdŽric II de Prusse, ou finale-

ment et simplement le faire de mani•re oblique en Žcrivant entre les lignes. Dans ce

sens considŽrer que seule l'idŽe formulŽe de fa•on absolument explicite existe, ce

Ausbreitung und gegen einen Buchdrucker wegen Uebertretung seines an Eidesstatt geleisteten
Angelšbnisses nichts ohne behšrige Censur drucken zu lassen, Untersuchung anzustellen wŠre, so
hat hierunter die weltliche Obrigkeit das Nšthige zu beobachten und nach Befinden Bericht zu der
ihr  vorgesetzten  Regierung  zu  erstatten. È,  Wilhelm  Michael  Schaffrath,  Codex  Saxonicus,
Leipzig, Reclam, 1842, p. 1072

450 Wilhelm Michael Schaffrath, Codex Saxonicus, Leipzig, Reclam, 1842, p. 1203
451 Ç (É) wenn dergleichen bey ihnen angetroffen werden, ihnen solche wegnehmen, auch sie selbst

wenn sie bey deren Bekanntmachung, Verbreitung oder Ausstellung, der Absicht, Aufruhr und
Nachahmung dadurch erregen zu wollen, verdŠchtig werden, zum Arrest bringen, sie vernehmen
und schleunig berichten, nicht minder auch die bey euch (dir) einbezirkten Obrigkeiten in dessen
GemŠ§heit  resp.  Kraft  dieses  gemessenst  anweisen. È,  Wilhelm  Michael  Schaffrath,  Codex
Saxonicus, Leipzig, Reclam, 1842, p. 1241

452 Helge Buttkereit, Zensur und …ffentlichkeit in Leipzig 1806 bis 1813, Berlin, Lit, 2009, p.47
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n'est pas seulement mŽcomprendre l'auteur subversif, mais Žgalement donner raison

ˆ l'oppresseur qui nie jusqu'ˆ son existence. C'est pour cette raison qu'il faut com-

mencer par comprendre l'auteur et ses motivations.

B. La volontŽ d'Žcrire 

Un auteur, comme l'a dŽjˆ dŽmontrŽ Leo Strauss, et particuli•rement un phi-

losophe, confrontŽ ˆ un pouvoir autoritaire, doit user d'une multitude de ruses pour

pouvoir Ç assouvir È son besoin d'Žcrire. Constamment traquŽ, nous avons vu les mŽ-

thodes employŽes, ennemi naturel de toute autocratie, religieuse ou politique, l'Žcri-

vain subversif doit masquer dans son texte le message qu'il destine au Ç lecteur atten-

tif  È453, c'est-ˆ-dire tromper la vigilance du pouvoir, tout en donnant la clef du code

de lecture au rŽel public de ses ouvrages. 

Pour que le lecteur des gŽnŽrations suivantes puisse pleinement profiter des

idŽes dissimulŽes dans le texte, cette clef doit •tre naturellement visible, autrement

dit, elle doit semer le doute et pousser celui qui veut savoir, ˆ extraire ce qui est en-

foui entre les lignes. L'auteur doit sans cesse pour cette raison osciller entre vŽritŽ et

mensonge, apparence et rŽalitŽ, exprimable et sous-entendu. Nous appellerons cette

dŽmarcation qui sŽpare, tant bien que mal, le texte qui supporte la lumi•re du jour et

celui qui reste tapi dans l'ombre la Ç limite de vŽritŽ È. 

a. La Ç limite de vŽritŽ È et rhŽtorique de la dissimulation

La Ç limite de vŽritŽ È est le seuil imposŽ par la volontŽ de camouflage de

l'idŽe rŽelle par l'auteur. Cette zone constitue la fronti•re de l'argumentation dŽfen-

dable et crŽdible face ˆ la censure. La ligne argumentative doit •tre logique et former

un ensemble clos facilement repŽrable. La raison premi•re est que l'auteur anticipe

de cette fa•on les critiques qu'on pourrait lui faire et qu'il bŽnŽficie ainsi d'une stratŽ-

gie de dŽfense limpide o• le risque de se perdre dans sa propre argumentation est li-

mitŽ au maximum. La rŽgularitŽ, pour ne pas dire la redondance, dans la mŽthode

utilisŽe pour le camouflage qui sert ˆ la prŽsentation de ses idŽes implicites, permet

avec un minimum d'arguments de renvoyer l'obligation ˆ l'argumentation critique

453 Terme utilisŽ par Leo Strauss dans  La persŽcution et l'art d'Žcrire, Paris, ƒditions de l'ƒclat, 2003
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dans le camp de ses adversaires. D•s lors que le cadre est suffisamment cohŽrent en

lui-m•me et qu'il dissimule l'idŽe derri•re un bouclier rhŽtorique, il faut pour la cen-

sure prouver une intention sans soi-m•me oser interprŽter le texte au-delˆ de ce qui

peut en •tre extrait de fa•on visible. En effet, une surinterprŽtation qui serait jugŽe

abusive pourrait provoquer exactement le contraire de ce qui est voulu par la cen-

sure, autrement dit la prise de position en faveur de l'ouvrage par des personnes au-

dessus de tout soup•on, une publicitŽ inespŽrŽe et surtout en cas de dŽfaite une vali-

dation dŽfinitive de l'ouvrage, permettant dans ce cas aux gŽnŽrations philosophiques

suivantes de rŽutiliser son contenu et de se cacher derri•re des citations en toute im-

punitŽ. En effet, et c'est une grande diffŽrence par rapport ˆ la cryptographie ou stŽ-

ganographie454 sous  toutes  ses  formes,  le  contenu  formulŽ  est  un  ensemble  de

concepts et non un simple message, ce qui le rend bien plus difficile ˆ reconna”tre

comme texte codŽ.  Il est par nature Žcrit de mani•re ˆ pouvoir •tre repris par le phi-

losophe dŽbutant, sans quoi il ne prŽsenterait que peu d'intŽr•t.

La deuxi•me raison, que nous avons dŽjˆ ŽvoquŽe plus haut, dŽcoule de la

volontŽ d'•tre compris par le public auquel on s'adresse rŽellement et qui doit pou-

voir Ç casser È le chiffre ˆ l'aide d'un nombre restreint de clefs pour augmenter la lec-

ture attentive et efficace, ce qui permet de faire circuler entre le lecteur et l'auteur le

maximum d'informations en limitant du m•me coup la perte d'une composante de

l'argumentation, Žvitant ainsi des zones de faiblesses susceptibles de rŽduire l'intŽr•t

d'une rŽutilisation.

Le syst•me de protection, pour •tre efficace, doit donc mettre hors jeu la plus

grande partie possible de l'Žventail agressif dont dispose la critique. Posons les at-

taques en trois aspects qui nous permettront de limiter les rŽflexions sur l'analyse tex-

tuelle ˆ trois dimensions de lecture: 

l'aspect personnel, l'aspect idŽologique et l'aspect mŽthodologique.455

Une attaque sur l'aspect personnel est non seulement la plus simple, mais tr•s certai-

nement la plus rŽpandue dans le discours Žristique visant l'anŽantissement de la crŽ-

dibilitŽ personnelle de l'adversaire.456

454 Voir par exemple l'ouvrage de Johannes Trithemius, Polygraphiae, de 1508
455 Le discours dans sa dimension de lutte contre une critique et une censure tr•s prŽsente est analysŽ

sur la base des thŽories d'Arthur Schopenhauer pour les stratŽgies offensives et dŽfensives et sur
Leo Strauss pour l'interprŽtation et la mŽthode subversive. 

456 Schopenhauer  subdivise  cette  forme  d'attaque  en  deux:  l'argumentum  ad  personam et
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Une attaque sur l'intŽgritŽ morale peut servir ˆ dŽsarmer une cible sans avoir

recours ˆ une discussion profonde et argumentŽe du contenu exposŽ par cette der-

ni•re. Dans un contexte religieux, un personnage profondŽment immoral aux yeux du

syst•me normatif en vigueur peut argumenter de la mani•re la plus logique qui soit,

sur le plan subjectif, il est facile de rendre inconcevable qu'un tel personnage soit

porteur d'une idŽe valable pour la sociŽtŽ. Cette mŽthode efficace a d'ailleurs fait

na”tre en rŽaction le concept de l'Ç athŽe vertueux È (Pierre Bayle) qui a permis de

faire passer ainsi le libertinage intellectuel du concept d'individualiste libidineux et

dŽpravŽ ˆ celui de mod•le moral supŽrieur. Ce qui permet de dŽmontrer alors une in-

tŽgritŽ morale sans cadre religieux et une viabilitŽ du syst•me philosophique proposŽ

comme ciment, et non comme agent de corrosion, pour la sociŽtŽ. L'athŽe vertueux

n'Žtait d'ailleurs qu'un paradoxe apparent puisque vertueux est un jugement moral,

alors qu'athŽe une position par rapport ˆ une croyance.  C'est l'amalgame  Ç croyant =

moral È, opŽrŽ par l'ƒglise, qui permet de dŽnigrer simplement tous ceux qui ne par-

tagent pas la foi.457

L'auteur doit donc dans ce premier point montrer Ç patte blanche È pour Žviter

que l'ensemble de ses idŽes ne soit mis en danger en raison d'un mode de vie en

dŽsaccord avec l'attente de l'Žpoque. Il  doit expliquer, par exemple, sa sympathie

pour tel ou tel autre auteur. Il devient inconcevable pour celui qui veut efficacement

dissimuler sa vŽritable position de faire preuve d'une trop grande affinitŽ avec des

gens de mauvaise rŽputation. Il est pour ainsi dire dans l'obligation, s'il veut le faire

quand m•me, de dissocier les idŽes et la biographie de cette personne, et, ensuite de

rejeter dŽmonstrativement la partie que la sociŽtŽ rŽprouve, tout en louant l'autre, rŽ-

habilitant ainsi de mani•re indirecte suffisamment l'ensemble pour pouvoir en discu-

ter plus longuement sans Žveiller de soup•ons trop forts. D'ailleurs, critiquer de fa•on

rŽcurrente  un  ensemble  d'idŽes  peut  devenir,  par  un  jeu  de  niveau  littŽraire,  la

meilleure mŽthode pour faire circuler ces m•mes idŽes. Il suffit,  par exemple, de

rendre la critique ennuyeuse, rŽpŽtitive et dŽpourvue d'un rŽel socle rŽflexif, tout en

montrant clairement, pas ˆ pas, le bien-fondŽ et la qualitŽ structurelle de l'idŽe criti-

l'argumentum ad hominem. 
457 Winfried Schršder, Le dŽlit d'opinon dans la sph•re publique : la littŽrature apologŽtique comme

support de la diffusion de textes antireligieux, dans: Antony McKenna, La Lettre Clandestine, N¡
17 : Le dŽlit d'opinion ˆ l'‰ge classique : du colporteur au philosophe, Paris, PU Paris-Sorbonne,
2009
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quŽe458.  Un personnage que l'on  dŽclare  dangereux pour  son humour,  son talent

d'Žcrivain, son style, son gŽnie, son argumentation et son intelligence, a de fortes

chances d'intŽresser le lecteur pour ces m•mes raisons. L'attrait de l'interdit est bien

plus puissant s'il promet de surcro”t d'•tre simple d'acc•s. 

L'attaque personnelle, ne nŽcessitant aucune compŽtence intellectuelle ou sa-

vante particuli•re, poss•de l'avantage de propulser, par le rire ou la mŽfiance d'un

lectorat que l'on flatte, celui qui en est la victime dans une dŽfensive en spirale. 

La force de la critique augmente de fa•on proportionnelle ˆ la virulence et

subtilitŽ de la dŽfense et se trouve encore dŽcuplŽe si l'argumentation de la dŽfense

dŽpasse la comprŽhension des juges du moment.  Si la critique s'appuie sur des idŽes,

qui peuvent tout ˆ fait •tre fausses, mais largement admises, l'argumentation nova-

trice peut se retrouver tr•s rapidement prise dans un filet rhŽtorique sans issues459. 

Pour anticiper ce genre de conflit, l'auteur doit alors utiliser un stratag•me de

dŽviation. L'Žnergie de l'attaque personnelle est dirigŽe vers un tiers de prŽfŽrence in-

touchable et qui ne dŽnoncera pas le procŽdŽ. Seuls deux cas de figures sont envisa-

geables pour cette utilisation: un mort ou un personnage fictif. Sous le concept de

Ç personnage fictif È, on peut comprendre deux situations d'Žcriture.

1) L'utilisation d'un pseudonyme simple, non historique, ayant une fonction si-

milaire ˆ celle d'un nom d'artiste et, de ce fait, Žtant attribuable ˆ un seul et

unique auteur.460 Le dŽsavantage de cette mŽthode est Žvident. Si un lecteur

mal intentionnŽ parvient ˆ faire la liaison entre le pseudonyme et le vŽritable

auteur, la totalitŽ des Žcrits peut lui •tre immŽdiatement attribuŽe.

2) L'utilisation d'un pseudonyme ˆ valeur historique ayant une fonction de dissi-

mulation par transposition d'identitŽ461. L'auteur usurpe le nom d'un person-

nage suffisamment connu pour que ce dernier soit identifiable. Mais il ne va

pas plus loin. Nous n'avons pas ˆ faire ˆ un mimŽtisme littŽraire et c'est pour

458 On rejoint ici l'idŽe formulŽe par Leo Strauss, La persŽcution et l'art d'Žcrire, Paris, ƒditions de
l'ƒclat, 2003, p. 26

459 On peut penser ˆ GalilŽe ou Darwin. Dans le cas de la thŽorie de l'Žvolution, qui ne conna”t pas le
trait  d'esprit  ÇVous  descendez  peut-•tre  du  singe,  mais  pas  moiÈ  qui  par  un  humour  facile
s'ajoutant ˆ une comparaison Homme>Singe et donc CrŽationiste>ƒvolutioniste, illustre bien le
principe du rire comme mani•re simple de dŽtruire une th•se que l'on ne comprend probablement
pas. DŽjˆ la caricature du Hornet Magazine  du 22 mars 1871 montre Darwin en singe.

460 Par exemple Alcofribas Nasier = Fran•ois Rabelais
461 Nombreux exemples dans: Les supercheries littŽraires dŽvoilŽes, galerie des auteurs apocryphes

de Joseph Marie QuŽrard, Paris, L'Žditeur, 1845-56, 5 volumes
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cette raison que le personnage d'emprunt, n'ayant pas de point commun avec

l'original, reste un personnage fictif. NŽanmoins, l'attribution d'une Ïuvre ˆ

son vŽritable auteur est plus difficile, et ne peut se faire gŽnŽralement qu'ou-

vrage par ouvrage. Nous avons ici, ˆ titre d'exemple, le tr•s connu  Ç Syst•me

de la nature È  du baron d'Holbach qui fut publiŽ en 1770 sous le nom de Mi-

rabaud. La mŽthode a montrŽ son efficacitŽ puisque cet ouvrage corrosif n'a

ŽtŽ attribuŽ ˆ son vŽritable auteur qu'avec l'Ždition de 1821.

Contrairement au personnage fictif, l'utilisation d'un personnage historique requiert

une tr•s bonne connaissance philologique de celui que l'on cherche ˆ imiter. Ici aussi

plusieurs mani•res sont envisageables.

1) L'ouvrage prŽtendu posthume est  ŽditŽ  officiellement  ˆ  partir  de  notes462.

L'Žditeur explique ainsi les diffŽrences de style par le fait que les notes ont

pour particularitŽ gŽnŽrale d'•tre incompl•tes. Pour faire honneur aux idŽes

du dŽfunt, l'auteur se charge de mettre le tout dans un ordre logique et pu-

bliable. Il y ajoute ensuite probablement quelques annotations personnelles

pour expliquer au lecteur les passages manquant de clartŽ. Si les notes n'ont

pas ŽtŽ publiŽes antŽrieurement,  on ne peut  s'attaquer qu'aux annotations,

pour montrer la portŽe subversive de l'ouvrage, sans lui servir de diffuseur.

Car, qui peut prŽtendre conna”tre un texte qui n'existe pas? Et critiquer un

texte inconnu oblige ˆ en citer des passages, ce qui du m•me coup, permet de

le diffuser. La protection est double si des sources authentiques ont ŽtŽ utili-

sŽes aux endroits stratŽgiques. 

2) L'ouvrage est ŽditŽ intŽgralement sous le nom de l'auteur dŽfunt comme s'il

s'agissait d'un ouvrage mŽconnu.463 Contrairement au pseudonyme ˆ valeur

historique, il s'agit d'un rŽel travail de faussaire cherchant ˆ imiter le style et

462 Un exemple: M. Tullii Ciceronis, Consolatio, de 1583, ouvrage en rŽalitŽ de la plume de Charles
Sigonius sur la base de fragments du traitŽ de la consolation de CicŽron ou encore le Satyricon de
PŽtrone  par  Fran•ois  Nodot  en  1693.   Joseph  Marie  QuŽrard,  Les  supercheries  littŽraires
dŽvoilŽes, galerie des auteurs apocryphes, Paris, L'Žditeur, 1847, volume 1, pp. 22-25

463 Pensons ˆ l' ƒvangile de BarnabŽ,  une contrefa•on du XVe si•cle ou, plus flagrant, Les Ïuvres
posthumes de J. de La Fontaine de Simien DesprŽaux qui ne contiennent pas un mot de Jean de La
Fontaine.  Joseph  Marie  QuŽrard,  Les  supercheries  littŽraires  dŽvoilŽes,  galerie  des  auteurs
apocryphes, Paris, L'Žditeur, 1847, volume 1, p.25
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la mŽthode de l'auteur-cible. Pour augmenter le mimŽtisme, il ne s'Žloignera

pas de fa•on trop visible des points de vue de ce dernier dans les passages-

clefs, c'est-ˆ-dire dans les passages ayant une valeur d'identification et d'au-

thentification de l'auteur. Si un auteur poss•de un fil conducteur idŽologique

ou argumentatif qui traverse son Ïuvre, le faussaire devrait logiquement faire

en sorte que ce dernier se poursuive, et de mani•re visible, dans l'ouvrage

apocryphe.  Dans  le  cas  contraire,  m•me un  lecteur  n'ayant  qu'une  faible

connaissance de l'Ïuvre globale de l'auteur imitŽ serait  apte ˆ  Žmettre un

doute sur l'authenticitŽ du texte.  

3) L'ouvrage est une traduction largement interprŽtŽe et/ou annotŽe par le tra-

ducteur. La langue scientifique n'Žtant pas toujours accessible au plus grand

public, une traduction dans la langue vernaculaire du pays augmente considŽ-

rablement le nombre de lecteurs potentiels. 

Traduire un ouvrage subversif pour officiellement mieux le rŽfuter permet ˆ

l'auteur de faire circuler un ouvrage autrement plus difficile ˆ se procurer.464

Les commentaires pourront de surcro”t mettre en Žvidence les passages parti-

culi•rement riches. 

La traduction de textes non subversifs peut •tre une tactique pour  montrer le

peu de valeur de leur contenu. Retraduire des ouvrages fondateurs du pouvoir

en place, en les interprŽtant pour leur donner une fonction Žvidente, mais dia-

mŽtralement opposŽe ˆ celle que voudrait lui donner la version officielle, est

Žgalement une mŽthode intŽressante. Elle est cependant plus risquŽe que celle

ŽvoquŽe ci-dessus, du fait que l'examen se fera plus probablement, en raison

du sujet, par des spŽcialistes qui s'acharneront ˆ analyser le contenu en dŽ-

tail465.

4) L'ouvrage se fonde sur un faux dŽjˆ publiŽ antŽrieurement466. Cette situation

est tr•s problŽmatique pour le lecteur, car elle introduit un nombre de va-

464 C'est le cas de figures que nous avons ŽvoquŽ plus haut avec la Bible de Wertheim de Schmidt ou
sa publication du TraitŽ de Spinoza

465 Flagrant dans le cas de la Bible de Wertheim o• m•me Mosheim fut impliquŽ. Voir bibliographie
de Mosheim

466 Le cas de Toland et de l'ƒvangile de BarnabŽ.
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riables important dans l'Žquation du transfert auteur-lecteur:

a) L'auteur sait que sa source est dŽjˆ un ouvrage subversif. Dans ce cas, il

peut chercher ˆ y greffer un travail d'apparence non subversif, montrant le

bien-fondŽ des th•ses ŽvoquŽes, pour ˆ la fois le rediffuser et l'Žtablir comme

ouvrage utilisable sans ambigu•tŽ. L'ouvrage sert donc de validation tempo-

relle, rendant par la simple durŽe de son existence une critique difficile et la-

borieuse, car une idŽe, qu'elle soit fausse ou juste, si elle se transmet suffi-

samment longtemps, obtient plus facilement un statut de vŽritŽ. 

Une th•se  transmise par  la  tradition  poss•de  ainsi  une  inertie  protectrice

contre la remise en question de sa validitŽ comme l'illustrent les grands com-

bats autour des thŽories de Copernic ou de Darwin467.  

b) L'auteur ne sait pas si l'ouvrage est subversif. On peut imaginer qu'il n'ait

ŽtŽ identifiŽ comme tel que bien plus tard par une avancŽe scientifique, mais

une partie du texte lui semble propice pour servir de terreau ˆ ses propres

idŽes. Auquel cas l'ambigu•tŽ du texte d'origine, le doute que gŽn•re l'ou-

vrage,  la  raison pour  laquelle  il  a  ŽtŽ choisi,  doivent  •tre  renforcŽs pour

mettre en avant les th•ses que l'auteur juge intŽressantes. Il doit parall•lement

dŽconstruire les possibles dŽfenses de camouflage antŽrieur pour extraire les

idŽes importantes, et reconstruire une dŽfense suffisamment forte pour mas-

quer simultanŽment la dŽconstruction et le rajout de ses propres idŽes.   

c) L'auteur ignore, sciemment ou rŽellement, que l'ouvrage est un faux et

pense pouvoir s'abriter derri•re un ouvrage non subversif. Si le texte a dŽjˆ

ŽtŽ identifiŽ comme faux, tout le travail de l'auteur peut •tre rŽduit ˆ nŽant et

selon la virulence de ses th•ses lui valoir au mieux la rŽputation d'un manque

de sŽrieux dans le choix de ses sources,468 au pire mettre sa vie en danger.

Dans tous les cas, ses textes seront lus avec mŽfiance, rendant plus difficile la

diffusion de ses idŽes. 

467 Encore aujourd'hui la thŽorie de l'Žvolution est loin d'•tre acceptŽe partout
468 C'est ce que reproche Mosheim ˆ Toland
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CHAPITRE II. DŽfinition de la mŽthode hermŽneutique - Entre philologie, philoso-
phie, histoire, psychologie et anthropologie : L'hŽritage mŽthodologique de Strauss

b. Quels outils thŽoriques pour comprendre un auteur ?

Si Leo Strauss nous a donnŽ une mŽthode de lecture, il n'en reste pas moins

une question ouverte: Comment comprendre le fonctionnement du doute initial, celui

qui fait que nous puissions Žprouver la nŽcessitŽ de lire entre les lignes. Il est crucial

de dŽfinir cette raison, car c'est seulement ˆ ce moment que nous pourrons en dŽriver

une mŽthode rŽutilisable de mani•re objective. Tout d'abord quelques considŽrations

gŽnŽrales sur l'auteur et les limites de notre perception. L'auteur n'est pas la constante

immuable que nous avons tendance ˆ vouloir voir, dŽfini entre les deux chiffres qui

forment les bornes de son existence.

L'auteur est une pensŽe en mouvement perpŽtuel dont l'Žvolution ne nous est

rendue que de mani•re ponctuelle par l'intermŽdiaire du texte. Et c'est ici toute la dif-

ficultŽ pour celui qui veut dŽmontrer que l'ouvrage qu'il analyse est bien un ouvrage

exotŽrique et/ou apocryphe. L'interprŽtation du texte reste souvent contestable, les

deux lectures Žtant non seulement possibles, mais voulues par l'auteur. On est alors

dans l'obligation de fournir des preuves n'ayant peut-•tre jamais existŽ. L'idŽal est

naturellement un aveu expressis verbis de la part de l'auteur, ce qui n'est que rare-

ment le cas, sachant qu'il risque probablement sa vie. Les lettres, principale source

d'informations pour conna”tre la pensŽe de l'auteur, ne sont pas toujours conservŽes. 

Les correspondances Žcrites reprŽsentent de toute mani•re un risque, comme

le montre l'utilisation ˆ des fins offensives par Thomasius (1655-1728)469 du courrier

de Tschirnhaus (1651-1708) ˆ  Spinoza, publiŽ dans l'Opera posthuma470.  L'auteur

peut Žgalement ne pas avoir eu l'intention de publier plus d'un ouvrage de ce genre,

ce qui Žtait probablement le cas de Theodor Ludwig Lau (1670-1740)471 ˆ l'origine. Il

n'aurait donc aucune raison de prendre le risque de s'en vanter. La difficultŽ ne s'en

trouve qu'augmentŽe par le jeu intellectuel et ironique que l'auteur pouvait avoir avec

un lecteur contemporain, mais auquel nous n'avons plus que tr•s partiellement acc•s.

La mŽthode employŽe pour l'analyse du texte est alors autant celle de l'essai

philosophique  et  anthropologique  que  celle  de  l'interprŽtation  littŽraire.  Philoso-

469 Werner Schneiders,  Christian Thomasius, 1655-1728: Interpretationen zu Werk und Wirkung,
Hambourg, Felix Meiner, 1989

470 Jonathan Israel, Les Lumi•res radicales, Paris, ƒditions Amsterdam, 2005
471 Ibidem, pp.721-724, voir aussi Winfried Schršder, Zwei Ç tugendhafte Atheisten È.Zum VerhŠltnis

von Moral und Religion bei Bayle, dans: AufklŠrung n¡16, Hambourg, Felix Meiner, 2004, pp. 9-
20 
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